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Un élève studieux est coimme le v'im <le Chant.
piagnc. il monte à la tête.

Une femme (lui se mêle (le politique nous fait
d'let('une poule à la nge.

Il ne jeune fil lu qui épense un vieuix mxillion.
naire débute dans la vie par ses noces <'or.

D)érision dtu sort 1 "s endroits oit il se boit le
plus (le whisky s'appellent des places d'eau.

La faim est la meilleure sauce ; mais cette
sauce employée seule défait promptement l'este.
Inac.

Un savant a calculé que tout l'or du monde
peut tenir dans une chambre (le vingt-quatre
piedsi carrés. Nous sommes4 vii état de fournir la
chanmbre, si quelqu'un veut lien nous indiquer
où.aller prendr-e l'or.

CHACUN SON TOUR

Cri dlu coeur d'une vieille dame qui vi-
site le cimetière: "Voici mon pauvre
mari ; sur l'atutre lot, c'est mon regretté
voisin, monsie~ur Novarin et sa femme; de
fait, toute ima table de wvhist."

Un, îîinot de maïi fait quatre gallons
de %vhiAz-"y, qui se vendlent douîze dolla<rs.,~
Le gouiverni-ment perçoit -10(0, le che-
ini duq fer $1 00, le fabricant -,ý2.50, le

mnarchanîd $2 00, le cultivateur .50 sous,
et le consommateur le delirium tremens.

Un paysan qui avait cru découvrir une
mine de chiarbion dlans eon champ à% renon-
cé à l'exploiter après avoir reçu le rap
port d'un i-xport de Philadelphiîe qui se 1j~
terminait comîme suit : " Après un sérieux tM
examen, mxon opinion est que celui (lui :c
sera, assi-s sur ce morceau du5 ch irbon au
jugement dernier, bera, à l'abri du feu."

PIEUX SOUHIAIT

Le prétewdanit -Ainsi, vous mie refusez
absolumtent la main de votre fille 'I Je vou-
drais que le débespoir que vous me causez
put amollir votre coeur !

Le papa.-Cher ami ; j'en suis dé olé;
mais dans cûs clos s, ce n'est pas le coeur,
mais le cerveau qui me guide. L

Le prétent(ant. - Puis-je, dans ce caq, sLai
avoir l'espoir dle ramollir %otre cerveau? 8lt

CAS D)E JUMEAUX COMPLIQUÉ~

Le visite tr. -Tut as un nouveau petit frère,
Tommiy 1

T/onony.-On ne sait pas encore. La moitié,
c 'est un petit garçon ; l'autre moitié c'est une
petite fille.

QUESTION DE NATIONALITÉ

Fr'<ldy, qui a fait le tour <If la r e.O
mamnan, j'ai vu îles beaux cochons anglais

La mantai.-Conîîment a8-tu vu qu'ils étaient
anglais?

J"r'dy.Ily en a un qui m'a parlé. Il m'a
(lit : Yes, yps.

PROBABLEMENT

La bonite dame.-Qu'estce que cette petite
fille et ce petit garçon ont à pleurer?

Le gamin..-La. petite fille pleure parce que les
autres enfants ont attaché des pétards à la queue
de son chien.

Lit lonna dame,.-Et son petit frère ?
Le gam)int.-Parcequ'il est arrivé trop tard

pour voir partir le chien.

LA DIFFÉRENCE

Lit »Iaman. -Couche toi,
'ra, etâchende nue paéveil-e
lra, tet qade tune réveil-e

i aussi maussade.
Liii. - Quand c'est moi,

j ~ tu appelles cela maussade.
Quand c'est toi, tu appelles

- ~ cela nerveuse.

QUESTIONDE[OM

Bouldeau. -Quelle mine!
" Et la figure toute meur-

trioe!
~j /'t~'Roulc<u.-Ce n'est rien

c'est ma femmie q1ui m'a jeté
t . deli fleurs par la tête.

Bouleait - Fichtre!I Tu
as la peau sengible.

Ioètleau.-Feaut dire que
les fleurs étaient dans des
pots.

veuve.-Oui, mes amies, je le comprendis, il v a (les con-
ons. C'est la première nuit que jc sais oit il est.

UN CANADIEN ÉLU PRÉSID)ENT DE
LA RÉ~PUBLIQUE FtAN(,'AISE

On eni raconte une bonne à l'occasion de la
mort (lu Président Carnot.

La chose s'est passé à Lévis, citez un marchand
(le la Côte.du-Passage, le lenîdemnain dle l'élection
dle Casimîir Perrier.

Un habitant dle St-Isidore étant eritré, dit au
marchand:

-Mais ! c;'est-y vrai, ça. On dlit que le Prési-
dent Itrançais a été tué par un I tal ien ?

-Oui, nmonsieur, répondit l'autre. Croyez-
vous ! Quel deuil Four la France !

-Il parait qu'on a pas été lent à le remplacer.
-En effet, il y exi a. dé jà un autre de nîommé.
-il parait que c'est un Cata yen, à ce qu'on

m'a dit, qui a été choisi -un nommé Pierre (Juay
(Perrier).

-Tout de bon! (lit le marchand, simulant la
surprise. Où avez-vous pris cette nouvelle?

-Damie! on m'a conté ça en descendant. Se-
rait-ce par hiasard le gros Pierre G 'uay qui denîcu
rait autrefois à St-I lenri?

-Cela se peut. Quelle chance il aurait eu,
hein?

-En eflet, conclut l'autre, je n'ai pas <le
peine à le croire, car il ne demeure plus à
St-IHenri depuis longtemps.

LE SEUL MOYEN DE S'EN SAUVER

Corgenpente qui se fait un devoir de ne ja-
mais respecter la, vérité, compte également parmi
ses autres talents de société de forts penchants
pour le whisky et le vol. L'autre jour, il a été si
bêtement pincé, que lorsqu'il a été amené <levant
le nmagistrat, il a du, sur l'avis de son avocat
plaider: cfflipal<.

Le Juge qui s'attendait à quelque nouvelle in-
vention impossible, en eut des éblouissements.

-Ai-je bien compris? lui (lit-il. Vous plaidez
coupable?

-Oui, votre honneur.
-Dans ce cas, je suis obligé de faire la cause

il y a un grandI doute en votre faveur.

Lieyqa>ý,,n.-Avz' vous fini <le ces paiIlli-,
Le l ~--io ~urquoi, n'il v'msi plait
Le qarl-, Le minoxîieur d'cîx face a>> i
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DANS LE MAUVAIS MOMIENT

Durant la dernuière saison théâiltrale, l'une des3
actrices, en attendant le lever (lu rideau, était à
mîettre la dernière inain à sa toilette, quand le
regisseur entra gravemenît (laits sa loge avec une
dépêche à la main.

-Je n'ai rien (le l >on à vous apprend re, ce soir,
lui dit-il; il v a une mauvaise nouvelle tlan13 ce

papier.
-Mon Dieu ! Qu'est te que c'est
-Votre mière...
-Ma mère est morte?1
-Hélas!1 oui.
-Pourquoi êtes vous venu mie l'annoncer mtain-

tenant. Vous savez bien que je ne puis pas
pleurer quand je suis peinte !

sa.ge dans sa poche. Rien de plus pressé que do
courir au bureau d'expédition pour réparer sa
faute et de faire tenir à soit maître la dVé&ho
suivante : I Une autre ad lition, un fils - votre
femmje très mal. Veneiiz."

-Tonnerre dle hrest ! s'écrie Be'rlingot à demi
mort d'émnotion. Fncore un!

Et il part avec lat rapidité do l'éclair pour aller
prendre le premier train.

Un voyageur, on montant titi o wavon du

Granid Tronc, -à la Gatre I>,ontv%,tture, Fon'ge qu'il
a oublié quelque chose anQu'e' I lotel en face.

Il tonne v ingt sous à t'un des petits porteurs tei

lui (lisant :

-Est-il pos4i I le, s',cit,-t elle, e-qt il
O h ! JI'ai le ce-ri.v, vil feu

-C est ce'la 'îren fi' i(l('IiiCit lo
fleur dle ,rilli< ie fai-; it, craiîndlre 'ii

f~EI~ l~NbkÀ LA VIF, 11-

La petit e Lîî,'ie avait, Mti s'' pruilil

pr'lii're fois cliv'/ >;; taille, oùî les 'i~

frianidises n'vi'~ pas ilialitil. tlý ii

tour, elle était distraite t toîene ait

qune la iimmaniami li et la lesilinr
-Fa tii 11ialadli, chèrie
- Noni, nîsînanitt ; je songe.
-A qjuoi donc '1
-Mloi, quand j'atirai ile.i p) its- ('1i1î~,wlo

donnerai bevaucouip, de' l li 1 t;i i t i s.

,viAUVA[SE SURPRISE

Charles Berlingot, voyageur dle oommerce, est

en tournée d'affaires, pendant qu'un évènement
intéressant se produit ù, la maison ; et conmume le

méecin trouve lajeurie mère en dlanger, il rédige
un télégramme qui, tout en lui antionçant, la nais-
s3ance d'un fils, lui demande de reveniir aussitôt

que possible. La servante chargée de porter la

dépêche au bureau du télégraphe, rencontre une
de ses anmies en route, se détourne de son elle-
min et perd complètement (le vue sont iapier.

Dans l'intervalle, les choses s'améliorent à la

nmaison - madame Berlingot a pris du mieux, e't

le niri est informé, en conséquence, qui, la mière'
et l'enfant sont biien.

Mais, trois jours après, la servante fut saisie
d'un terrible renmords, lorsqu'elle retrouva le nies-

-Encore trois iminutes ; cours vite à l'hôtel
voir si j'ai laissé' mon peigmii et ina bîrosse dans la

chambîre -# (.
Le pauivre enfant part comme une llîet

revient en moins de trois minutes, nmais les mainîs
vides.

- -Eh bien ? lui dmnele voyagior.
-Oui, monsieur, roprend le iî<saî,le peig"ne

et lat brosse sont là.

d:îîîoI 1 lial, t S',t;i,'nt trouvi5s di)iliaoivai>. liii-
inemir aui ineomeiît dlii <I4jetiner - <t lit dliscussioni

Natiil Ileiiint, c'est în;î liii o qui Fe liv rai t
plus éîier<,iqtîeniî'iit aux démnsitrationis.

U N 1 ItIA N DA S NIAI, \ Di

IÀS vpîîîlî'îirs (Il- jouirniauix.i Ili

lirants et bien ;îa'sd' mulain ils 4o,ý
la repatrtie nete da mei-(144< pagsn: ili

St Ja~vr'îîî' î au iois eet oùî oui

unit doe mîuîversvir ile.1 lit iiuîrN v<i. l,

toir.

*1'

-Qtî''tt e ,tiqueivela, 1limalidl f',
die qui elle tvîln iti jouîîî ru?

-Ça !t Il-: irl:iîdais qui xi i)

Ne payez lpts $1Gr.l) '1) ft 11S0 pîrriw
(l' G laret quaind yens, ;tiv 'l r la lWuw -t''
leur pour W, 001 et ' I ç>i) îl la "îmm'mi l'
Vins de I ;ordeaux. :',0 rite 1 lô 1'ital. 'l.:lîjdî'v'i
13911.
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LES D>ANG~ERS D)E LA NAVIG~ATION AÉdEýNiNE

Le iMoitfqiolli(I l l'if t"'e<ir cirait eu l'idée de faire une expéîrience sur
(Jarlo, avec un tel surcèq qui Lili fut IKtri.jd$ dI'extasie.

I'U':EI~AToN DES CORDlES ET
FIC ELLES

Poîur recouvrir les cordles et, ficelles d'un en-
dluit irtcernialtérabîle' il sullit (le les laisser
t reniper quatrej.ours clanm une solution de sulfate
dle cuivre, de les mettre à sécheîr et dle les passer
enmsuite dans uune solution (le savon. Il se formîe
un savon à base de cuivre, absolunment insoluilî',
(luu !'inlîêchiu la pénlétrationi(de l'eau. Un î autre

pîrocédé consiste à plonger la corde dans une solu-
tion dle savon, puis à l'enduire d'une couche de
goudron que l'onî laisse sécher à l'air.

LE NEZ EN PHIOTu"GRAPIIIIF:

Vdenos plus habîiles phiotograplies indiquait
récemmnent comiment l'opérateur doi t s'y prendre
pour tirer le meilleur parti possible du nez lbeau
ou latid (le son modèle. Pour les liez qui se relè-

vent, montrant (l'une façon désagréable les trous
des marines,. on les rend acceptables en plaçant le
point de vue assez haut pour que l'appareil pho-
tographiique, mis à peu près; à la hauteur du soin-
mîet (le la tête dlu modèle, plienge sur son visage.
.Avec les genï au nez aquilin ou au nez crochu,
euL forme di' bec d'aigle, on pr'endra au vontraire
un point de vue aussi bas que possihYe. Pour les
nez lonigs et -ros, il faut faire la mise au point
un peu eii avant de la pointe du nez.

filI
Miiien luii eii niellant nic autre, afjofta Lili, ce qute (:a lui re-

lioaenLit les pattes (le derrièrec

IV
IPtîm ! La erience n'avait pas prévu le.i conséquenced de (citte bton.

uîante 4-ombi;taîsoi.
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LA RÉCOLTE DU "lSAMEDI"

(A traveri; les, ioureiaux Pari'ieis>

Examen d'histoire naturelle:
-Dans quelle classe muettez-vous les poules?
-Dans les manmnifères.
-Je ne sache pas que la poule ait des îîîa-

nielles.
-Et le lait de~ poules donc?

Dans un Cercle tant soit peu mêlé.
-Quel est donc ce jeune homme qui cause

près (le la cheminée?
-C'est X.ý .. le fils du dentiste.
-Ah!. .. Et que fait-il?7
-Ma foi ! on ne sait pas 1il vit aux crochets

dle tout le mnonde.
-Damne!. .. le 61l8 d'un dentibto. ., ça doit

savoir manger à tous le's râteliers.

Une pétition
Un vieux soldat adressa à Napoléon 11[ , la

pétition suivante, pour la croix d'honneur:

ISire,

-lI'ai contracté sous votre cher oncle (les bIes-
sures mortelles qui depuis trente ans font l'orne-
mient (le ma vie ; l'une à la cuisse dIroite, l'autre
à Wagram. Si ces deux anecdoctes vous parais.
sent susceptibles <le La croix d'honneur, j'ai bien
celui (le vous en remercier d'avance.

"<Signé: AtntoineBost.

"Caporal honoraire à l'ex jeune garde
"P. 8.-Mîne Bonniot sera bien sensible à

votre amiabilité.
IAffranchir la réponse, b'il vous plaît. Ci-joint

les pièces aimplicatives."
L'histoire ne dit pas si lSoiiniot out sa croix.

QIJ ChOSI ? lo1s1u'

Chtez le tailleur:
-Je (lois p'révenir Monsieur, (tue nions faisons

cette ainnée lesj.aquettes un peu justes.
- Bon, pourvu que votre facture suivo aussi lat

mfodle.

Quelques damies se promîènent aut jardin <lu
I ýuxeînblo%1rg.

-Mlaiwiii, demande Toto, est ce une toutes les
feuilles <les arbres, c'est dles fouilles vraies 7

-Mýais oui,.. faut-il que tu sois bête, pour
m'adresser une pareille question

Toto, tréi vexé:
-Tu mnets biemi des cheveux, toi

En police correctionnelle:
-Acsvous aviez pour comiplice uit f)rçatt

en rupture de bau, le rebut de la socitétê.

- )aito ! mon président *Ju n'ati pal; t rotix
d'honnête homme pour m'aidler.

DEUX IMOIS POU R RfFit 1" R.

Aux assises.
-Ainsi vous avez pénétré dans un wagon de

première classe, vous avez cherché à étrangler
cette pauvre vieille femme et vous l'avez jetée
sur les rails

-C'est de sa faute, mon présid.'nt'
-Comnment ça ?
-Elle nie demandlait des rnmgeimns.
-Eh bien ?
-Eh bien, j'ai cru faire mîon devoir de gvalant

homme en la moItant sur la voie.

Un enfant qui promet.
-Dis donc, maman, est-ce que iiioti petit frt-ro

sera toujours plus jeune que moi?1
-Sans doute.
-Ah ! tant mieux.
-Pourquoi donc ?
-Farce que je pourrai toujourJ le battre

Dans, une soirée, quelquesjeunes gens devisent
sur la beauté si bien conservée de la mnaîtresse det
la maison.

-Quel âge a-t-elle? demande l'un d'eux.
-rente-six ans.
-ieu ! trente-six ans .-
-Damie ! c'est ce que j'entends dire depuis

plusieurs années!

Il était minuit. lis inarch".ient devant moi.
-Mon cher ami, il n'y a que la bruie...
- -Allons donc ! Il n'y a que la blonde
-La brune est plus accentuée.
-La blonde est plus fine.
Et le débat de s'échauffer.
-A la bonne heure ! pensais-je, il y a e'ncore

dles amioureux enthousiastes de la femmîe..
Et je reprêtai l'oreille.
0 désillusion I Ces miessieurs parlaient ole lit!rps!

PI NCI~ 1,E CONEIL[S~

Voulez-vous rendre plus brillate la lumière do
votre li ii sans augmuenter la con-nmiiî ati'u itil

Comb11ustible?' Ne vous servez qu' de mèéchîes qgue
vous aurez fait tremper dans <lu vnir î~
comiiplète saturation et sécher eýnsuitt,', u.1mm'à c''
qu'el les ne conservent plus traced'u ndt.

Cette: obîservation s'applique à toutes les laîii
pes4, qu'elles soie n t à Il'huile égtl,à l'huile
minérale ou à l'esprit de vin.

ILes caves do lit 'ouipagnie dee Vins de lor-
deaux, No. :',0 rue H ôpital, sont ouvertes au pu
M>ic. ('hiaque goutte de vini est iniportte direct.'
des vignobles (le l"rance, emboiuteillée ici et ven-
due à -1SLtJt>( et ï$ LO0I> la caisae.
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1,FS (lRAN1)ES 1MA1)QUE8 ])E CICARE
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(Saue

1 gîulid les rangtw-s q'mit faites *i les 101
gueti <z Il momiîen, d'uîiiý pluie3

lu , < trois joui s brumelux. Si b'! toits
liii t,- uî perdlez les gle teMiips, iai

totleprsonnel <hi.4poiiile, i pre-ssez

H o'it< iec coiiii enîdant
Lioni dut tlac si-ra puîiî-o parl l'ol>ligatîo

mrz (b- rocominiiier tout ou partie (I
ia l<I, i, Jusqî~u'à piarfai te miatu rité il f

li.. -' i Minutieuses prté cautioîns.
il -ie la terrie afin de 1)

itîeîit, i dérangter l
qu resitent.
i-s p<1lis granids seront c

anit plantsi, mettez (tans un

: niig sin <1l< inls a rp
iîiit, qi l n'qîtiemît, tanq la
troîu tit ae le doigt ou 1

;'-h lat terri- itour de la îîlante
't; tiIs-t . ué toute la je

t''îîî1 , tj 1 ii1 ,<i t. e. Jusqu'à~ ter

iîi. il- n' j '-îîî1,s inuageux
iî~a iw ' U< i-il il vous f

110Si- la lFl:F ' onI p:,îtutuis c

'ei t raviil ro-I i i ;Ii') (le trois ou'
pt*I)lk.iî .i , Mn q(I îî< aro.',u I~ii i
territ st-,lii auttonr do. la pI ae:li'i
Eoriii pas4 dis ulo t tvi 'ut le troi8itti
le plant. I é'' rrelingiie dans ces conu
peut étre fat qluo lu «matin ou le soir,

si Il- t,-î:ý plué,'jivieux~ penidant le'

pu(is qlii*il s i, ti tuiiil 1 îirc-iir ou Il-,

jou ;&. il [v il< luI li

Ai\p .1 lu' ropiqtage l;t plus granîde
doit, ïiti'' apoi< u x 'îiiîîs Îjîýlnti
glul~î aint toliîs pi-ilî racli1r; q'vitez

quî'ils ri ilt miilisatiiiieiit et atu le.
arr-,,i-1 ut i . î< fui-.

Le:s plan us rntc-5 ou trop filîles <1

G~ ; planti s lint, juisqu'à la récoît
vaillv-<- ;in., iqii la terre' qui 1t-4 ý
t rava il -- I afo i'ýI' '- ,t ft itaiun îl la
constammeniiit ou'. <'te iîîlîîî'

tsirier 4111 eîjgaru uriîieu tic la Crtîîîei.*'

ipîtêre, pour (détruire les mauvaises herbes et
a' ancer lit pousse (le la plante.

Il est prouvé que toute terre bien meuble et
soigneusemient tenue exempte d'herbi s est dani

-nsasz If meilleurs conditions pour assurer le dé%eo
douce et piment (lu p)lant.

Ps est fal- Reueuz lat terre fréquenmnent, cela est néces-
s tutilisoz saire, surtout quand -elle ai été (durcie par une
pas trtop forte pluie ou qu'une croûte dure se forme par

car tout(, toute autre influence. Ne la laissez jamais en-
la planita- vahir par les miauvaises herbes.
n ou1 VOUS Afin de rendre la terre bien meuble et cela
e, la platn. aussitôt que le jeune plant y a pris racine, servez
aut, pren- vous d'une hierse à cheval ayant les dents courbées

en avant (le Ilcrosse-beanes " disposé dle façon à
:1 abîîmer pouvoir les mettre à 2' ou :î't, de distance est le
terre au- mteil leur instrument).

Pour los decuxièmie et troisième façons, le culti-
zîlîvés l(*s vateur sera d'un excellent emploi, miais si la terre
ue ci- qlui durcit au dessous de la surface ou quand il y a
éc. abondance (le mauvaises herbes servez-vous (le la
epar pa- charrue à maïs ; il est bien entendu que tout cela
panier et est pour le travail entre les range, car, pour celui

à oflectuer dlans les rangées, entre le plant, là où
(tuer plua le travail est le plus délicat, il faut l'effectuer
couche et avec lat houe à maini.
a truelle, La plus grande at.ten tien (toit être apportée afin

de ne pas froisser les racines ; au dleuxième et
irnée si le sur-tout au troisième binage il faut ramener la
minaison, terre près de la plante piartie pour la préserver
et que le de l'inlluenco der, vents, partie pour absorber
autîra ar- l'excédant d'humidité et lui tonner de la
ouvrir im- force.

La terre ne doit jamais être travaillée étant
vriers sup- mouillée et, si vous avez un personnel suffisant,
iet (le la évitez l'emploi du cheval, la plante pourra alors
lu'il ne se être placée à rangs plus serrés et la production
qui couvre sera naturellement plus aboendante, les façons
litions, ne moins dommageables à la plante et, enfin de

le soir de commpte, plus avantageuses pour le cultivateur.
Il n'est guère plus coûteux (le travailler soi-

repiquage gneîmseiuent la terre que de le fitire niégligemment
deuxième et la îlifllrence (le bénilice est grande.
tenir les Le.s plants de tabac, quand ils sont jeunes, ont

les feuilles <le nombreux ennemis au premier rang dlesquels il
faut placer le ver coupeur qui, s'avançant sou-

attention territinenieîît, coupe les racintes de la pîli *nte.
jusqu'à Ce Pui8 vient une chenille qui fait sa pâture des
qu'ils ne jeunes feuilles ;pui4 le magnifique et grand Il ver

il lant à ce à tabac " qui dévorc tout ce qui rtste ne laissant
soin en les que lat vnmî'uî i la tige,'

Le seul i -niède vilicace contre ut s terribles eni-
oivent être neunis c'est lItI vi.i.ilanic<î (lu oultivakteur qlui, itus.

sitôt q u'il u i'nii in de ces parasites l'en lève de
e, être trai suite e't ciula (1 i s ''n trois fois par jour s'il est,
ipfortt- ;i Ii,î:saie
im ai ntenilr D es en f;tti t * à 'l Pl'e donne une prime pour

Il.I J'itmios- chîaque itsunri, il %or détruius, pou rront facile-.
nient et sans iii- tnq, grandts frais; vous débarasser

étiple l'u dle vos teriFiiiH -- 1--s primeis sonut toit , jurs ù li-
er.ieiae- caceil 1 uis;ý1 w ec-st grâtce à elles flue ces traites

ont étté pulbliés pour le plus grand bénilice de nos
confrères ont culture -

lJin nègre dle lat Caroline du Sud me disait
qu'une solution de vitriol bleu dans de l'eau, as-
pergée sur lat plante, tuait radicalement les vers ;
.j0 crois que ce remèede peut être essayé en tenant
la solution assez légère pour ne pas tuer la plante
en mêmeti temîps que les vers.

Enfini, une bande (le (dindons à laquelle vous
ouvriez vos champs vous pourra être d'une grande
utilité dtans lat destruction de ces premiers et fa-
rouî:ches enniemlis (le votre récolte.

(A sitivre.)

l'OUlt4)UOI 1.>IïS(QU'UNie 1l"eMME PASSE D)E-
VN'UN INl kOIR SE RiEG ARDE-T-'ELLE

TlOUJOURSY DANS LE D)OS?

Avez-vous reiiiar 1îîé' que lorsqu'elle s'habille,
Qui'clle soit jeune fille out iére de famille,
Que et soitài midi, le matin ou le soir,
Unîe femme j;tmais, matrone ou jeune fille,
Ne îîîaai<et à regarder suit (los dans un nmiroir ?
D es esprits prévenus out bien àt tmr cru voir
D)ans cet acte si simple ue coqjuetterie
Inquiète, partout recherchant en tout temps
l,'asurance (lue l'ordlre et qlue la symétrie
Réègnenît dans tous les plis de son ajustement.
[,es femmes un le sait, ne sont jamais coquettes.
Et nous devons flétrir ces imputations.
La raison seule en tout guide leurs actions.
A tous les points de vue on les trouve parfaites.
Ici toute la faute appartient aux poètes.
Sur lat fetititne écoutez leur éternel refrain:-

CU'est Un ange incompris, momentané convive
Dle la terre, oit son âme est comme une captive.
Elle ne tend qu'au ciel son digne lendemain."

La femme (lui les croit dans sa can(deur naïve,
Brûlant <le s'envoler, regarde à tout propos
S'il ne lui pousse pas des ailes dans le dos.

L. Ducumîîos.

POINTS D'ORGUEIL

Le premier gam?ýin.-Tu diras ce que tu vou-
dras - notre curé prêche bien mieux que le tien.

Le second ga i.O i; mais notre clocher a
six pieds de plus haut qlue le vôtre.

Essayez les Olarets de la Compagnie des Vins
de bordeaux à $3.00 et $4100 la caisse. 30 re
Hôpital. Téléphone 139-1.

LA LUNE DE MIEL
i1 Il - -

-MonI' c'ruir îlane dlans les cieux.
- 1 n1volons- nousj 1

g.



LE SAMEDI

PREUVE D'ÉLOQUENCE

P'ierre. -Tu dis (lue toit député, c'est un meilleur Or-
leur (Lue le nôtre ?

Pacul. -Je te crois. On peub l'entendre àt dix arpents.

IOUO(DE(ISE!

1)is-moi (lue Lu ne m'aimes plus,
Que toits les mîots sont superlns

let (lue ma peine
Ne doit mîîème pas 'elleurer,
Qu'à loisir je pourrai pleurer,

Sans nulle gfine.
I)is.moi (lue les beuisisons Ileurns
Tlémioins (le Ibos V(eux attendi,

D>e nos v4eux roses,
M[-las, ne nous revoyant pas,
Netlleuilleront plus sous tes pias

l>0 pâles roses.

Diîs-mo (lue les jours sontL pD.ss(s
D e nos beaux rêtves insensés

Die nots foliet; -
Que tont co-ur est Clos dlés-omais
Que rien II'empMeea jamaUis

Que tu m'oublies.
.Je sonlfri-at, Dieu sait, comiliin
Et ma peine, compjrentls-le bien,

Sera si vive
Quo je crains pour mon puvre eteur,
A moiins, pourtant qu'à nia douleur...

.Je ne suni vive

C ar il se pourrait qu'à moui tour,
Je t'oub'lie aussi, q~uelque jour

jet qu'une femme
Se rencontre sur mtoit chemini
A (lui je dirai : 1 l'rends mit main

Et prends mon âme 1 "
nule me crois pas ? Lu sou(ris?

't'es beaux yeux se sont attendris...
'l' pleures mème..

Aime-moi comme Lu m'aimais,
Car nul ne t'aimera jamais

Comme je t'aime!

L'AVANTAGE D)ES MI ROI RS 0< NV~EKXES

.ltl. .1 -le n'ai jýuîais vit un muiroir t li.~ildrIe
je lautil te.

CON'l'ES ORIENTAUX naïve l'ayant sans cesse stimulé à p)rolonger son
voyage.

Il revint enfin an nid commun, à la saison dcs
A M. Delfail. chaleurs. Quelle ne fut pas sa surprise de colis-

Deux colomtbles unies par les liens les plus ex- tater, un( y arrivant, que leur- appr-ovisiotnnement
quis d'une tendresse réciproque, remplirent leur alimentaire avait beaucoup déminué. Il crut que
refugec, apirès l'éclosion des fruits issus de leurd sa femelle, profitant de sa disparition tuolienta-
entrailles, dIe fromient et (l'orge, pour assurer née, n'avait pas scrupuintisient tenu le pacte

leur sustentation, lor-squ'une sa~ison mins clé- .juré, <le nie toucher à ce-posos que lorsque
mente, aurait dénudé le sol qui les nouri-isiait. la terre dépourvue dle toute végétation î forcie

C'était en hiver; l'humidité inhét-ente à l'ab- mait à y recourir.
sence du soleil avait gonfllé les grains qui, par Pris aloirs d'une violente colère et perdant ;il)
suite, semblaient constituer des ressources abon- solumient tont sont sang-froid, il se porta sur s-a
dantes, mises en réserve, compagne à des actes de brutalité qui détermtiné-

Le mtuItl quitta le nid pendant quelque temps, rent rapidement son tr-épas ; la malheureuse ex
pout- explorer les espaces inconnus qui s'éten- pira, le regard plein (le douceur, pîrotestant
daient, à perte de vue, devant le foyer (les encore (le soit innocence.
amours heureuses, d'oùi il n'était jaitais sorti. A quelque tenkps.de là, l'hiver revint. Le fro-

Son absence dura plusieurs mois; une curiosité ment et l'orge imprégnés (l'une humidité persL-

tant r-li-Ieit leur volumet primiitif. ILe -uo

(lit n-o('pIei n de pro visioni, it- t t t*oiti'' n'y et

rieii juô L'oiseau comprit alors quoi, ce qu<'il

;t\ Lit ris pour une décroisstnce 1de quntité dIo
lrn~,nit'ai t réelIcilnelit, que la1 dIisparîit ion, sonus

l'attion dil- la c-haleur, (Itt goifflhii'it vjiti-el eiu
pir 1;% saisOn1 des P lies.

f.v pauvîre oiseau aei-tta;uèrviimnt sa vivit
ci(q- et ;o Iaiiu-îîta su,- la pit-tc dei Soit itnfortunée-

-olomb à qul le t<î~ ilt .l':giii, don(t il savoura

l'ac-calblemîent, lie tarda pas a le ri ijr pou r
l'éternité.

[~Compagnie (les Vins dle Bord-aux ettilou-
teille 150 douzainîes par jour. Ces vins garantis
purs et vendus à $3; 00 et S-1.00 la caisse valent
les vins do $6.00 et $0,bien souvent Vendus
sur l'étiquette. 30 ruo Hôpital. Téléphone 1391

NAVIGATION DIFFICULTUEUSE
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La famLille attend <qi'.uo quatr-e lu urb',is-oit its~lt
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LE SAMEDI

P>AR RICOCHIET1

'l'us les F'ranîçais maintenant vivent quelque
peu à traver-s lo Soudan et suivotit dans ses
granîds espmaces la piste de lat conquête marquée
par les bulletins (lisjournaux et les mtissives (les
soldats, trop rares celles là et trop courtes forcé-
tuenit : plus vive est l'actioni, plus brève la pa-
role. MIais l'électricité .îrciilitaite y supplée ; elle
reliei Ils deux cotîtineiîts d'un réseau tendu cotmme
la chitine de l'étoile sur- le tu,étieî-, où la navette
dles événemnts tissoen totes te-iites la tramte
dets comtbats. avec leurs éclat-tntes îal tues crêpées
(le noir.

Ce< iiiagiiliquie r veu5ibîre dlii palais à l'usine,
<lu cluîteau à lat ferttte, île- grandes cités aux
h umibles villages :pattou t il tencoitgte <le c(L'Iirs
fiui tressaillent et répondetnt à soit appel.

P'resqute à la mêmite heure, (les rives (lu Ni.ger à
celles (le ltblôi e le
petit papier bîleu
porte lu souille brû-
lant îles tropiqtt-s, le
crépitoeti<tt de< lat fu-
sil ladû, les pl ainttes
(les lilessés8, auxq1uels
lat tendre pitié (les

mètres renvoie la p(,.-
nétrante rosée les
larnmes, des souhaits

D)ans une de ces
huttes de terre glaise
(lui sont les palais (le
'Tonmbouctout, uti ser-

gent (le l'infanuterie
de, nmarine, doent les

s tuiu detoile-
8'illuntraient (le leur z

.glorieuse ternissure,
déposait sur lea can-
tintes superposées ser- ,

vant de tabîle le cour-'/
rier de France ;des
journaux presque bri-
sés, (les plis et (les
téýlégrttities à l'a-
dresse <lu nouveau

croso, tandis qlue,
pour Iui-inêýnie, une ( .
lourde enveloppe lui
restait dans la miain,
sans lui donner une
gratnde imittieice (le
l'ouvrir. Il semblaitr
appîréhender en elle
quelq1ue obligation
<le conscience qui d'a-
vanice pesait à son es-
prit.

(Ce fut dtans unle
pose dt'ab'attemnent
que, sur sont escabeau
(le bois, il suivit dles
yeux la jolie écriture
féituitinecouivrantt les
huit pages <le la tii-
sîve. Il nel'avaitplas
termiînée, lo)rs-Ille en-
tra utu officier <le liaute taille it (le belle allure,
devant lequel il se leva promptemient en lui
(lis-it

IVoilà le courrier, imon coiiitittinant."
L'ollicîer eut vite fait de0 rompre les plis et les'
télgrittttsqui niîrent à sa lèvre un sourire <le

mélancolique satisfactionm.
IlAes bons cauîtarades, connaissent déjà suia

nioinationu et m'en félicitent. C'est biuen a eux.
ile les eni remtercie. Mais demtain ils n'y penseront
pilus, et tout Ce paquet tne vaut pas les feuilles (lue
tu redoi4, Iieg ... et plsqu -sfuils lieu-
roux gaillard, <les leurs- aussi," lit il, en renmias
.ant (tox Petits cartons tombtlés de l'enuveloîppe
sur le sol.

Sur ltut, teî utq d'azu r pâ1le, coitmmte au prinil
teimlps le ciel <le IFrance, unt r;tieau de- pomlnie r
,olalaît cette ro-se floraîsnn q1ui cst le s0ourire d'--
vril, uîî etii blétiie de jeunesqse, une- promeilsse d'a-

venit-; sur le bord (lu carton, trois dates commîé-
umoratives.

Il 11parait, mon comnman'dant, que c'est conmme
qui (irait uti muorceau du porniitier <îucj'ai grell
Ile I Tîjuin, il y a six alis, 4ans le jardin (le tîon
oncle Siuîart.

-Oui, dans le jardin de Claudinie, ta promise,
n'e;t. Ce pas ?"'

Le sergent eut à ces mots un léger nmouvemnent
d'ennui, qu'il esquiva en acuoitat t

" Et que le 2 1I av-ril, coittiuue vous voyî'z, il est
en fleurs. Au '2.-- septembre on m'attend pont- en
Cueillir les poititutes.

-ttu nie semibles pas truop friand (1<, ce dles-
sert ; e'st-ce vrai

-Qýue sou h-z- vous, mon comirmandanit, j'ai tant
fait <le clteiiiî depuis ce tenmps où je bèchais le
.jardin <le mton oncle ! .. L-- set-vice, les voyatges...
l'instruction que je puis poursuivre.., cette vie,

P-IQTJE: - 1IfIQTTM

-011m lài, lit t

militaire qui m'a si bien pris... l'ambition <lui
m'est venue... Vous-mtême, iton commandant, ne
m'avez-vous pas <lit que je pouvais arriver- à l'é-
paulette 1... Ce n'est pas daiis le jardin <le iton
oncle quei*je la trouverai. La distance s'est bien
agrandie ; et à travers de tels espaces, que pour
tma faible part j'ai constitué à coliqîuerir, ne- Puis.

.je pas trouver bien petit le village où l'on mute
voudlrait confiner"

Le conmmandant Décrose eut danîs les yeuîx et
sur les lèvres une expr-ession de pitié indulgente
lorsqu'il répondit :

Mon pîauvre garçont, tu n'as pa4 encore monté
assez haut peut- apercevoir- les confins (lis grands
espaces de ton ambition et juger coimblien ils sont
vidles , sol umnent commttte ces plaitnes de sabl le,
vois-tu : imumtenses, dtorées, tîiroitaittes etý mîorne's.
Oui, tii e.z encore fasciné pr le iutîrage de'; gran-
<leurs vt mei peux concevoir que le petit asile on

l'on est aimé vaut plus qîu'uni empire... Ce vallon
arrosé, (l'un ruisseau, où sur un pré vert les j>oni.
miers fleurissent!... niais je donnerais toute notre
conquêûte pour y être, conmme toi, attendu ! ..
Peut on faire si p'u dle cas (l'un tel trésor! ...
niturîiura-tt-il, en caressant (les yeux l'épître au
papier liti et les deux aquarelles, l'autre mieux
réussie encore, plus diaphane en sont coloris de
rose thié à demîi épanouie (tans un feuillage lustré.

-Encore une dle tes grell'es?
-( ti, mlon contmandant. lus1 joui# q1ue Allie

.1eaunue avait apporté à ia cousine, sa socur (le
lait, une roso inagniliqu<' et rare, je trouvai (laits
lat tig~e uit bouton de greffe (lui ré-usit tréi bien
et que, l'année suivante, je !multipliai sur plu-
sieurs églantiers. Vous.voygz coimmne ces fleure
sont belles.

-Admirables 1... tout à fait comme ces lettres
(lue te mie fais'lire, et je ne comprends pai ton

peu (l'Cnpressen( lit
à y répondre.

-Ahj ! mon coin-
mandlant, peut - être
bien que si c'étîit
peur la correspon-

L'oflicier eivelopj a
dle soit regardl d'ins-
pecteur le sergent
bien découplé, intel-

% ligent et résolu.
IAh ! vraiment

si c'était ce'le qui a
peint les leurs du
pomlnier qui t'invite,
tu serais donc exact

' à la récolte?... tu par-
tirais aussitôt, puis-
glue tu peux être li-
béré demain.

- Mon comman-
(tant, lion ; il nie fait-
(Idrait bien rester pour
arriver au grade et
le mériter."

Le commandant
11', pensa : ' Est ce qu'il

y arait, par rico-
~X'~ f1 chet, quelque chose

/~de sérieux (tans cette
icorrespondance ?..."

-,.Et, tout en s'arran-
dIIlIiL geant au mieux sur

Il u\l\. le tréteau couvert der W nattes qui lui servait
Il .' e7 divan, il alluma

-~ /1 sa pipe, et, les yeux
', mi-clos, écouta la ré-

'I \~11I pense du sergent à
J I' ses qluestions.

IlVous voulez sa-f voir, mon commtan-
(atdequelle épo-

que (latent nlos han-
çilsvcClaudine?

Depuis sa naisýsance
pîrobablemîent, trois
ans après la mienne.
-Je l'avais précédée
citez ses parents, au
rematriag-e de ma

mère, qui s'en fut au loin, dans les Landes, où
elle est toujours avec une nouvelle famillc, Mes
lopins d'héritage paternel joignent les terres de
n'on Oncle, qlui cultive le tout ensemble. lBien sûr
(lue cette alliance des sillons mit l'autre eti train,
bien avant que nous eussions l'âge d'y penser.
Nous avons dlonc ï té' élevés côte à côte, Claudine
et moi, ensemb>le bergers, ensemble écoliers.

" Nous étions enîcore des bébés nous-mêmes
lorsqu'on nous confia le soin (l'amuser une jolie
pouponne qui est Allie -Jeanne, mise en nourrice
chtez nia tante par sa grand'mère, Minlte lBagère.

" Lai guière avait perdu la vie à cette naissance,
et 1le pète, ollicier coninio vous, ((oti comtmandant,
est mîort glorieusemient au 'Tonkini.

"Nous eûmes leur lillette pour comtpagne
dluranit toute l'enifance. Notre petit bien (l'e

Maîi est procîte (lef, oùley (>1 iIe deIagr
hîabite, eni dehors (I41 la ville, une grande maiuson



LE SAMEDI

TACIlANT DE SE SAU

Le erkueier, de manrise humseur.-Mais cette note c
Le déhkieur.-Faut bien qu'elle courre : vous êtes touj

qu'on appelle château. Mais c'est chez nous qu'on
s'amusait le mieux.

"Quand Mlle Jeanne eut dix ans, on la mit
en pension, et ce fut fini de rire ensemble. Pen-
dant les vacances venaient chez la grand'mère
deux cousines de Marseille, des demoiselles à
plumes, à falbalas, à grandes guides enfin. 'Un
laboureur sentant l'étable comme moi ne pouvait
plus aborder cette société.

" Cependant 3Mlle Jeanne était toujours bien
gracieuse, bien gentille quand je la rencontrais,
et Claudine, qui chaque matin portait au château
le lait et la crème, restait toujours son amie.

" CEs lointaines images, les premières gravées
dans ma tête, y restent aussi les plus vivantes,
les plus présentes. Quand je quittai la maison
pour le service militaire, c'est encore les beaux
yeux de la demoiselle que je pus voir les derniers :
Claudine s'était couvert la tête pour sangloter à
son aise.

-Et depuis?
-Depuis, mon commandant, je ne suis pas re-

tourné au payé.
-Comment donc ? Qui t'en détachait 1
-Les nouvelles idées prises au régiment : ce

besoin de connaître et de voir le monde, comme
aussi la crainte des reproches, car j'ai bien connu
aux lettres de Claudine, quand j'ai pris rang dans
lu marine, qu'elle ne m'y croyait pas incorporé
de force. Elle a dû se renseign<r et apprendre
que mon numéro d'inscription ne i'y obligeait

pas ; qu'alors c'était bien de mon seul gré.
-Tu n'as jamais eu (le regrets de ton choix
-Si, mon commandant, une fois, quand j'ap-

pris que mon oncle était mort brusquement et
que ma tante restait languissante de son mal-
heur ; alors, en pensant que mia cousine était
obligée d'être l'homme de la maison, de laboureur,
de faucher et engerber elle-même, ne pouvant, en
ces années de gêne, payer le gage d'un bouvier,
j'ai eu un véritable chagrin ; et si J'avais pu alors
franchir l'espace comme un oiseau, j'aurais tout
d'un trait volé (lu Dahomey à Magnieu. Mais
nous étions autrennt pressés à cette heure-la,
où notre canonnière, prise dans les sables, était à
défendre conmme une citadelle !

-C'est aussi danp cette alerte qu'au péril do
ta vie tu sauvas lai mienne, mon brave ! Je rie
l'oublie pas, vu !

-Mon commandant, chacun lit son possible,
et nous (im avons été récotmpensés en croix et en
médailles. Mais surtout ce récit arrivé en France,

VER toute la gloire (le
notre défense, mon
nom à l'ordre du
jour, me gagnèrent
le pardon do Clau-
dino ; (lu moins je
l'espère sans en
être sûr: depuis
lors, ce n'est plus
elle qui m'a écrit.

" Jo vous ai ra-
conté, ilion coin-
mandant, cet acci-
dent de machine
qui broya le pouce
de la pauvre fille
et l'amputation
qu'elle subit. Pen-
sez donc, le pouce
(e la main droite
C'estalorsque Mlle
Jeanne devint son
secrétaire."

En s'expliquant,
le sergent avait
ouvert une cantine
et tiré du fond,
sous des effets d'é-
quipement, une
liasse de lettres.

"Voilà, fit-il, la
première, où elle
me décrit avec en-
thousiasme la vie

ourt depuis deux ans Ilaborieuse de Clau-
ours après. dine; comme on le

fait pour un pro-
posé à la croix.

C'était bien quelque chose comme cela, puisqu'elle
dit, parlant de son amie :

" Elle a comme vous, Marcelin,·ses champs de
"manSuvres, ses dangereux exercices et ses bles-
"sures ; apprenez celle-ci avec le même courage
"que nous mettrions à lire le bulletin d'une opé-
"ration vous concernant.

" Comme pour m'y préparer, elle me répète tout
ce qu'on lui a dit des engrenages de cette ma-
chine, des causes de l'accident, jusqu'au moment
où elle remplit "dans l'ambulance" le rôle

d'aide-major ".
" La pauvre mère est si affaiblie qu'on s'est ap-

"pliqué à l'éloigner en lui cachant l'accident.
"Les voisines, par leur zèle remuant, causaient
"un tel désordre, que le docteur les a mises à la
"porte. Le maître d'école, qui devait faire lo ca-

rabin, s'est évanoui à la vue (le la plaie, lâchant
"la cuvette et l'éponge.

" De tous, il n'est donc resté que moi ci face
"de l'opérateur et de l'héroïque opérée. Que
"n'étiez vous là, Marcellin, pour la plaindre et
"l'admirer !... Les plus courageux parmi vos
"vieux soldats ne le sont pas plus, pas autant
" que cette vallante fille, qui n'a pas voulu être
" endormie quand elle a su (lue le cerveau en se-
"rait quelque temps affaibli.

" Vous pensez bien qu'avec l'état de
"sa mère et la direction de ses petites
"afraires, il lui faut conserver toute sa
"force (le tête. Tâchez donc, Marcel-
"lin, do vous représenter notre belle
"rieuse, pâle sous son hâle, les yeux

fixes et les lèvres serrées par la dou-
"leur, sans un cri, sans un mouve-

ment !
" Vous pourriez bien réclamer pour

"elle la grande croix des braves, et
"aussi une toute petite pour moi, qui
"ai servi le docteur comme une auto-
"mate, lui donnant quand il fallait les
"pinces, les ciseaux, les fils de soie,
"les bandelettes phéniquées... J'étais
"hypnotisée... niais quand l'opérée a
"été couché,, assoupie par une potion

calmante, je mie suis retrouvéo dans
mon pauvre moi, si étrangement émo
tionnée, (lue, n'osant embrasser le

" docteur, je me suis jetée au cou de
" Stello, mon chien, qui m'attendait à la

p"rte ; sur sa face velue j'ai sangloté
" toutes mes larmes rentrées, qu'il a

voulu, la bonne bête, partager en les essuyant
(le sa langue rose.
" Vous lo voyez, ami Marcellin, nous avons

" tous fait notre devoir, comme vous lo faites
dans la contrée dé% oranto. Soyez sans soucis de
l'avenir ; je pratique les pansements au plein
gré de la malade et (lu docteur."
" Les lettres qui suivent mue disent combien elle

fut exacte. Claudino lobligeait à écriro elle-mniêne
son éloge, à nie faire connaître la charité délicate
et tendre qu'elle mit en tous ses soins. Voyez ce
gros paquet, tout est de sa iain ; si bien (lit, si
gentil ! à faire penser que la vie sous ses yeux
serait un paradis ! Vous l'avez reiarqué vous-
nême, mon commamlant.

-- Oui, nais c'est au non le ( Ilaudine qu'ello
te parle. Tu t'gares, mon garçon.

-Qui sait ?... nurmnura le sergent, elle est peu
riche..

Une vision fascinante flottait à ses yeux dans
la poussière dorée de ha brûlante at imosphère.

Le comnmandant s'assoupissait de fatigue.
Conclusion, lit il, tiu veux par un rengla"oient

poursuivre ton double revu à travers le désert...
A ton aise... tu me donneras alors tes commis-
siens pour la France. I\Moi, je pars, tu peux on
ètre sûr."

Grand branle-bas dans la cité épiscopale du
llugey, où l'annonce d'un bal olliciel et imprévu
a mis les têtes en travail et les jambes en nou-
venent. En plein été les dames ont dû revenir de
la campagne, ouvrir leurs tiroirs, renverser leurs
cartons, courir les magasins, harceler les coutu-
rières, envoyer des télégrammes, des commandes,
contre-conmmaiides : tout un train et une grosse
affaire pour arriver à bien. Aussi, pourquoi un
bal en ette saison ? à la même date (lue la vogne
(fête patronale) de Braille, laissée aux joies (lu
peuple? Quelques-uns disent que I. le sous préfet
veut se rendre populaire en s'associant aux tra-
ditions du pays. Les familiers de la sous-préfec-
turo assurent ile c'est pour avoir l'occasion de
présenter à la fleur des administrés le frère de
Madame, le conmandant I)écrose, (lont lo nom
a flamboyé sur les bulletins do conuête du Sou-
dan. Le plus jeune, lo plus glorieux des chefs de
bataillon, que sa seur rêve de retenir en France
par un noud conjugal !...

Jugez alors si les mères de famille et leurs filles
s'agitaieit pour leurs toilettes !

Parimi les plus empressées, il faut compter les
deux Marseillaises, les petites-filles (le Mime Ba-
gère, dépitées au plus haut point d'être prises au
dépourvu, n'ayant pu deviner cette occasion inat-
tendue, et à 1 avance s'y préparer. Pour suppléer,
elles ont dû t1crire, à une marraine parisienne, (lui
leur a expMdi- aiussitôt (les gazes vaporeuses, des
tulles papil .utiés (de fines brochures, (les rubans
merveilleux, ds lieurs semblables à la nature.

La lingerie de la grand'nère s'emplit d'ou-
vrières, qui se hâtent, sous la direction de leur
patronne et celle des deux demoiselles, devenues

't-

1.

I

3. I.
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- Voun/ Vt,<ouîs que j'- Vous aille
No ;îî ilez lit ,-Iotut*e.

îar fleur âge (et par lat pratique très (expertes en
combnI inaisonis.

.19,an ilîe, 'il ircu il Iée at miilimeu (le ces min u-
tieuises coiîcelitioiîs, s'ellaîce volontiers (levant l'ent-
pr<'sseiînt (le s('s c<itltiiieIL choisir 1c3 plus bri!-
faute's parurcï (le l'envoi.

t '-St qu'el Io ia un gros (et tend(re souci, lit bonine
fille :Claudine'Siiat qu'elle voyait s'épanouir
it coiiptant claîue jour les heures (le libération

de so1 iant ( ' laudine lui fait (lire, par le flic-
teur, qlu'uine lettre (le lui est arrivée!

Il in lettre au lî'-u (le Marcellin' qu'est-ce que
cela vent dire 7 Iniquiète et déLtournée par cette
appréentsion chairitale (le ses intérêts de coquet-
t e-i4e, <.1le c-ourmt à Ma"mîeu li cette missive
entortillée (l'explications (lilluses... et passe son
temips .a-o v*1%'taicre, Glaudine des lionnes raisons
di tar el essac 'n oelrciie
(Yest unt travail difficile, dlont le (il se brise sans
CeSse Sours le doute envahissant. Jeanne parle
d'autant, plus, pour dissimiuler ses craintes et
c-elle's del, soit amiie. Claudine s"e rappelle mot à
Miot li's lî'tt ri's pré.céd(entes, q;u'el le comprendl
îîî îîîx. i ~sanit m lainit-enant e'ntrie les li.,ne8 c:liauf-
files par unie luîmièrie intérieure, commie les carac-
ti-ris à l'eiîcri' symipathiqîue, elle y trouve ce
qui'e'lle nî'avait pas vu, dles signes de détachement;
u mii ami ition counfuse' quti l'éloignait d'elle. Ses re-
gtnîs de piay~sanne, siiiiples; et Ira ifs, soudainemienît
approfondis de miystérieuise prescience, eiivelop-
peiîut sa be.lle amie (l'un layon pénétrant qui lat
troule sanis qu'elle. ose l'expliquer. Jeanne serait
bieni honteuse de se tromîper ;elle serait plus fA-
i-feen(lcoire (l'avoir saisi la vérité. Dans cette
noccurre'nce, iie, pouvant rien dire d'essentie'l, 'eile
sef-force (lie rassurer indire'ctemient, (le consoler et
de îldistraire. A cela, le temîps passe. Il est tardl

lîsîiilure'ntre clie-z sa grand'nière, pour y être
doicelieîn t CIionde ,, son ouli 'll-iêmu'

Leis toili'ttî's (le ses cousines sont terminéesà
%ils dIépîtîs :le's blles gazes laitiées, les fleurs

iîeuvîîlîtsetout y a passé, ne laissant pour
('11( I- u'11I idii eml iiucheté et (les rubIans de mîoire.
I :a coiituri-re (1lui aimie sa.jî'une cliilite comme
elle' l'est itîti', parvient à lui creer, avec ces mocdes-
tes élémients, uni' toilette 'lui, (I-aits la simplicité
il,'sa blancheur virginale, s(e trouve être de tolites
lat plueï spyantv, lat plus jolie.

Lie bal avait coniiiiencté sous l'imipression corn-
priiniîw d'uiiîî attenteý I,,îiéraIp, qjui annihilait
louis lu sîéîîîs di' lt b'rillante réunion. On at-
treundait fl's héros (l'n galons neiufs. e't l'enitrée' suc-
Hti's.siv dvO-s olliii'ra dle la garnison avait cause

h'uui -ttf fois un sou>ibre'sau t t c' -t il cnriosittiý dléçueî,
lui dlormiiut au s vîs;îg<s tini, (expression vulgaire

.à a1i(l 'le 'b'h Iii Clia ppa'i t par sa bionté, car elle,
song,('ait qui' son héros sotihaite-, celui qu'elle' au-
rait voulu près de, CI;wdiuîî', n.v était pas. Et
cette penîsée itettait lat douce'ur d'une te'ndre tué(--
lancolie sur sa charmiante iguri'.

(>1)n(dansai t di-puis une heiure. La valse avait
enl1pve: les (Il-ux Marseillaises dlans sonr tourbuillonî,
lorsque' Io' sou.s-préýfett s'av-ança ve'rs Jecanne, on.r
coniduisanit un i étu-anger aur teinît b>run, eni hiabit
civil piqué de la ros-tt.ý_ rougi-. Le dlanseur retar-
datair ('le la jolin iii I 1-île ; iliscrtemen'tt di-

vant cette présentation du commandant Décroise,
qu'une erreur aux bagages privait desa tenue
nmilitaire. Ello fut si troublé, ai interdite, la
pauvre enfant, lorsqu'il lui demanda (le causer
cette danse avec elle, que, balbutiante, inclinée,
elle se mit à fourrager, sans y penser, un rosier
oit caisse à ses côtés, lui enlevant machinalement
une de ses fleurs.

-' Elle est jolie, cette rose, lit le commandant
assis auprès (l'elle, moins cependant, à mon avis,
(lue celle-ci," ajouta-t-il, en tirant (le sonr gilet le
petit carton, aquarellé d'un bouton fleuri sur son
ramteau vert.

Jeannte eut en l'apercevant une exclamation où
passa, comme dans un éclair, les divers senti-
nients qui l'animaient.

"lC'est nia carte d'introduction près de vous,
mademoiselle, mon titre d'ambassadeur, si vous
voulez bien m'accepter et m'aidler dans la mission
'1ue je (lois renmplir.

-Une mission bien triste pour Claudine, n'est-
ce pas"

LES RAVAGES DE L'AMBITION

'i 0'

L-e, >hiiii-ope. -Comnmnint! Te vas à la pi-ahe, au
lieu dl'aller àîlétl

Le ItiItiIt. --(iui ; dlepuis q1ue j'ai vit qu'on IL bienî
plus1 île mérite q1 îund on fait son chîemini salis instruc-.
tioîi. *Je suis ambitieux, mîoi, vous sa vez.

Lui, charmé par l'expression attendrie (lu firais
visage et par l'hîarmionieuse inflexion île la voix,
nue rép'ondit (tut du regard.

"Pauvro fille!... mîurmura Jeanne.
- Pei-mettez maci, mademoiselle, (le pen~ser-

qu'on n'est pas si malheureux (lue cela, ainmé par
vous !i

Et comme cette phrase ardente avait rougi ie
front virginîal, il ajouta plus doucement : 'Quel
chasgrinî ne serait consolé par votre tendiresse !

pernietttz nioî (le le penser et (le le (lire, puisque
je lie sais... Je vous conînais déjà tant, iiiadenîoi
selle Jeanne !

-Et nîoi aussi, commandant, je vous connais!
.Les lettres de MUarcelin sont toutes remplies, non
seulement de vos brillants faits d'armes, rmais en-
core plus de vos traits de bonté!

-Alo-a, miadenmoiselle, nous sommes déjà amis,
n'est-ce pas 'i et nous allons collaborer à la méite
SCuvre ! Mais il ne faut pas que cela nuise à vos
plaisirs et vous pi-ive (le la danso. Si vous voulez
bie'n mi'accepter, quoique je doive être devenu un
très mîauvais danîseur, peut-êtr-e (lue dans la co-
brue ont ne( s'en apercevra pas trop."

C'est ainsi que cielle qui n'y visait pas eut seule
l'honneur de danser avec le' fameux conmmandant,
qui nîit le comtble au dépit des dheux cousines, en
sollicitant (lue Matie Lagèrî' la faveur (le se pré-
senter chez elle le lendemnain.

IlIl devait conférer avec Mlle Jeanne, disait-il,
isur cette miission commune entre eux d'excuser

utn ingrat en consolant une abandonnée." Le cour-
roux très tint (le la jeune fille sur la désertion (lu
prétendu de Claudine montrait ent toute évidence
-tu commandant que la folle ambition (le Marce-
lin n'avait été sur ce point null'eent encouragée -
pas même do la plus fugitive et inconsciente co-

quetterie :Jeanne se mouvait tout naturellement
dans unc atnmosphère de visible pureté qu'aucune
perfidie ne devait ternir. Cela éclatait comme sa
bonté dans les moyens qu'elle employait pour
allermir son humble amie contre le chagrin. Ils
s'y employèrent tous deux également, et Jeanne
se trouva étrangeino-nt émue en voyant quelle
délicatesse y mettait ce rude vainqueur des
Touaregs. Elle le trouva si jeune de coeur qu'elle
ne vit pal; les quelques fils blancs (lui marquaient
sur sa tête la maturité de l'âge. Leurs visites se
renouvelèrent à la ferme. Ils se promenaient
dans le verger avecc la triste délaissée.

"lSi tu veux me croire, Claudine, tu ne pleure-
ras plus un ingrat tellement sot 1... J'en connais
plus (le quatre, et toi aussi, parmi les empressés
à faire tes labourageR, qui vont s'off'rir pour le
remplacer. Nous choisirons bien, ma fille, tu
verras !i

Ses mots étaient bons, (louces ses caresses
malheureusement, on passait près du jeune pont-
mier dont les branches, soutenues d'étançons, por-
t aient en 'guirlandes leurs f ruits de pourpre dorée,
et cette vue fit se détourner la pleurante pay-
.sanne.

"C'est qu'elles sont magnifiques, ces pommes!
remarqua Jeanîne distraitement, dans une com-
plexité d'idées qu'elle n'aurait pu débrouiller, e-t
dans laquelle le commandant se jeta en répon-
dant, tout aussi étourdiment :

-Si vous vouliez, mademoiselle, nous les ré-
colterions à leur place."

Lat vive rougeur (le Jeanne fut sa seule réponse.
Ils sf stèrent quelque temps immobiles, char-

iés par la révélation du bonheur qui les pénré-
trait dans le silence (le ce verger traversé d'ombre
douce et (le chaleureux rayons.

IOserais-je y prétendre ?... Pourrais-je l'espé
r-r ?... Je n'ai pîlus que ce voeu!

-Mais si v-ous alliez faire comme lui "
La naïve enfant ouvrait par ces mots la porte

aux protestations et aux promesses, qui s'y pré.
cipitèrerît, vives et entraînantes, piour être traits-
mises à la 'ran(l'mt-re acquiesçante et ravie.

La perspective d'une noce consola un peu les
deux Marseillaises pnr de nouveaux apprêts d'élé-
gance.

Excepté Claudine, chacun fut donc heureux
mimns surtout le commandant et sa femme, qui
béniront toujours ce ricochet de la destinée.

F. Fî%viFit.

L'ANto.)IR F"ILIAL

I"-cl-J'en ai de la chance, papai, (lue tu lie sois pas
mort!1

Le puipa. - Oui, cher. Et poîurquoi, surtout?
'-'l-'reque, le dimanche, je serais obligé d'aller

au cinmetière, aut lieu d'aller au l'arc Royal.
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LE NOUVEL AN DU RÉGISSEUR

Dame' de. hîoL-oseî le!.ltgisseur, à l'occasion
(lu Nouvel An, veuillez je vous prie, au [n (le toutes
les dames dlu choeur accepter quelques boites dî' cigares

Nectar."
Le ~s'r -G rand merci, nies chères damnes (le

votre <lélicate attenltion, c'est certincmient le plus
agréable cadeau (lui pouvait ni'étre fait.

FEUILLETON DU SAMEDI

CÉ~SAR CASCABýEL
Pmtî Juîa',,sVk\,

PREMIIÈRE PARTIE

xi
s I i 'rA

(Suite).

En vain des primes avaient elles été offertes
pour la capture (le la bande. Ces coquins, aussi
redoutés que redoutables, avaient échappé ju.s.
qu'alors. Et pourtant, des crimes fréquents, vols
et assaninats, avaient répandu la terreur, principa-
lement dans la partie méridionale du territoire.
La sécurité des voyageurs, dles trafiquants, des em-
ployés des compagnies de fourrure, n'était plus
garantie, et c'était à des alliliés (le lKariiof que
devait être attribué ce nouveau crime.

Lorsqu'il se retira, le docteur Ilarry laissa la
famille très rassurée sur l'état de son hôte.

.En se rendant à Sitkra, l'intention de MN. Cas-
cabel avait toujours été de s'y reposer pendant
quelques jours-repos bien dû à son personnel,
après un voyage de près de sept cents lieues de-
puis la Sierra Nevada. En outre, il comptait faire
dans cette ville deux ou trois bonnes recettes, (lui
viendraient grossir son petit pécule.

'Enfants, on n'est plus en AnglIeterre, dit-il,
on est en Amérique, et il est perîni de travailler
devant des Américains !"»

M. Cascabel ne doutait pas, d'ailleurs, que le
renom de sa famille n'eût dé à pénétré jusqu'au
milieu des populations alaskiennes, et qu'on ne se
dit à Sitka :

ILes Cascabel sont dans nos murs"
Cepuendant, après une conversation qui eut lieu

deux jours plus tard entre le Russe et MN. Casca-
bel, ces projets furent tant soit peu modifiés, sauf
en ce qui concernait un repos de qjuelques jours,
nécessité par les fatigues du voyage. Ce Russe-
dans la l:ensée de Cornélia, ce ne pouvait être
qu'un prince-savait maintenant quels étaient les
bîraves gens qui l'avaient sauvé, de pauvres ar-
tistes forains qui couraient l'Amérique. Tous les
Cascabel lui avaient été présentés, ainsi que la
jeune 'Indienne, à laquelle il devait d'autoir
échappé à la mort.

Et, un soir, le personnel entier étant réuni, il
raconta son histoire, ou du moins, ce qu'il leur
importait d'en connaître. Il parlait le français
avec une grande facilité, comme si cette langue
eut été la sienne, à cela près qu'il faisait un peu
rouler les r -ce qui donne ais parler moscovite

une inflexion à la fois douce et éniergique, à la-
quelle l'oreille trouve un charnme particulier.

Du reste, ce qu'il raconta était extrêmement
simple. Rien (le très aventureux, rien (le ronua-
niesque non plus.

Le Russe s'appelait Serge Wassiliowitch-et,
à partir de ce jour, avec sa permlission, on ne l'ap-
pela plus que Il Monsieur Serge " (lants la famille
Cascabel. De tous ses parents, il n'avait plus que
son père, qui habitait un domaine situé dans le
gouvernement de Perm, à lieu <le distance dc la
ville dle ce nom. M. Serge, entraîné par ses ins-
tincts de voyageur et ses goûts pour les décou-
vertes et recherches géographiques, avait quitté
la Russie trois ans auparavant. Après avoir visité
les territoires de la baie d'Il udson, il se disposait
à opérer une reconnaissance de l'Alaska depuis
le cours <lu Youlzon jusqu'à la tuer Arctique, lors-
qu'il fut attaqué dans les circonstances que voici

Son domestique Ivan et lui venaient <létablir
leur campement sur la frontière dlans la soirée (lu
I1 juin, lorsqu'une agression subite les surprit dès
leur premier sommeil. I)eux hommes venaienit dle
se jeter sur eux. ils se réveillèrent, se relevèrent,
voulurent se défendre. Ce fut inutile, et, presque
aussitôt, le malheureux [van tomba foudlroyé
d'une balle à la tête.

IC'était un brave, un honnête serviteur !dit
M. Serge. Voilà <lix ans que nous vivions on-
semble! Il m'était Profondément dévoué, et je le
regrette comme un ai!

En disant cela, M. Serge ne cherchait point
à cacher son émotion ; toutes les fois qu'il parlait
d'Ivan, ses yeux humides montraient combien sa
douleur était sincère.

Il ajouta que, frappié lui-même à la poitrine,
ayant perdu connaissance, il tic savait plus ce qui
s'était passé jusqu'au moment où, revenu à la vie,
mais sans pouvoir les remercier de leurs soins, il
avait compris qu'il se trouvait citez (les gens cha-
ritables.

Lorsque Mi. Cascabel eut fait connaitre que
l'attentat était attribué à Karnof ou à quelques.
uns de ses complices, MN. Serge n'en parut point
surl)ris, ayant entendu dire que cette bande cou-
rait la frontière.

IVous le voyez, dit-il en terminant, nmon his-
toire n'a rien de curieux ; la vôtre l'est sans doute
davantage. Ma, campagne levait se terminer par-
l'exploration (le l'Alaska. De là, je comptais re-
venir en Russie pour revoir mon père et ne plus
jamais quitter lo toit paternel. Maintenant, puar-
Ions de vous, et, d'abord, je vous demanderai
comment et pourquoi des Français se trouvent si
loin de leur pays dans cette partie de l'Amérique?

-Des saltimbanques, monsiieur Serge, est ce
que cela ne se promèine pas partout ? ré'pondit M.
Cascabel.

-Si fait, niais je puis m'étonner de vous voir
à une telle distance <le la France!

-Jean, dit 1' Casi)abel en s'adressant à sont
fils aîné, raconte à til. Serge pourquoi njous
sommes ici et de quelle f'açoîn nous retournons en
Europe.",

Jean fit le récit des vicissitudes éprouvées par
les hôtes de la 1>1ite- f'oulotit depuis le dépatrt <le
Sacramento, et, comme il désirait êtret compris (le
Kayette, il se servit <le la langup anglaise, que
M. Serge comîplétait en emnployanit le langagi; chi-
noux La jeune Indienne écoutait avec la plus
vive attention. De cette façcn, elle apprit cet qu'é-
tait la famille Cascabel, à laquelle e'lle s'était ai
étroitement attachée. Elle sut que l's saltiîi-
banques avaient été volés de toute leur épargte
au moment où ils franchissaient le détîlé' dl' lat
Sierra Nevadla pour regagner le littoral <le l'At-
lantique, et comment, faute d'argent, contraints
de modifier leurs pîro.jeta, ils B'éîaienIt détcidéts à
faire par l'ouest ce qu'ils ne pouvaient plus faire
par l'est. lis avaient alors tourné vers8 le couchant
la f;i"a-de de leur maison roulante, et trmaversé
l'Etat de Californie, l'Orégon, le Territoire <le
Washington, la Colombie, pour s'arrêter sur la
frontière <le l'Alaska. Là, enlin devant les injione-
tCons formelîles de l'administration russe, imipo4.
sible de passer -circonstance heureuse, oun sommie,
puisque cette interdiction leur avait permisL' de
porter secours à M. Serge. Et voilà pourquoi <les
forains français, et nmême norinaîda par lu chef
du la famille, se trouvaient à Sitka, grâitc à cette

annexion de l'Alaska aux Etats-Utnis, qlui le'ur
avait ouve'rt lis portes do la nouvi'Ile posse'ssionî
a11)ricaine.

AI. Serge avait donné au révit (lu jeune hiommeu
le plus grand intérêt, et, lorsqu'il apprit que M.
Cascabel se proposait (le regagner l'Eu ,tropi' en tra-
versant toute la sibtérie asiatiqjue, il eut titilge
mouvement dle surprise, dont personnue, d'ailleurs,
n'aurait pu cosmp1renidre la signitication.

"Ainsi, inca iamis, dit-il, lorsque Jvl eau<ut
achevé son histoire, votre inite'ntion, <eu quittant
Sit ka, est de voua di riger' Vers lo <létroit dle I b' ii
ring '

-O )ui, mionsieur Ser'ge, r(pnd it Ivii, m't d'' f
traver'ser, lorsq1 u'il sîlîs pris par l<'s glaces.

-C'est unt long- et péibile voyagie qu vo' . us
avez entrepris là, monsie'ur Cascablî'

- Long, oui, mionsieuri ! Pénibl e, il le sera, v'est
problal. Quei voillez.-'ous 't nous nî'avions Pas lit
choix. E t p>uis, des saItiîbîî 1 lemergd'ii
g'uère à la Peine, nous solmmeuîs haitués àt ceuu'r
le umondle

-J e, pense bin que, dan ms ''s cond i tions, VOI>
lie coiuiptî'z Pas atteii(ri' la ktusâiî ce'tte untiée

- Non, répond it Jv au, car le détrîoit, iii si 'ia
pas franichissable avant lis preiliers jours di'c
tobre.

-En tout cils, reprit MI. Serige, ci' l'euk est pas
miîcns un projet, ave'ntur'eux et hiardiî.

-Possible, rép onid it MI Cascaliel, niais comm le
il n'y avait Pas miioyeni dit a ' uti n ', Ioi
sieur Sierge, ius soinities plis titi mual dîi pays
Nous voulonts rentrer' en Frîance, et nous y riî
trcm'oîîs Et, lpuiisq1ue ntous passv roris liai' ['î'î'u,
par Nijni à l'épioque' (es foires .. eli bien'i, nîous t,*
cherona que la, faimiillc Cascabel n'y fassi' pas trop
mauvaise lîgure.

-S~oif, niais qluelles sont voîs ressources ?t
-Q1eljues recettes qlui nous sonît téchues, ce

min faisant, et que j'sèegrossit v'it donnuanit
deux ou trois re'prése'ntationts à Sitk1a. I'réiî'isé'
ment , la ville est e'n fët ' à piroposo îleit ii111ext iin,
et j'iimaginte que Ie pîublic' snti''au <ex <xii
cices <le lat famiil le C ascabel.

-MIes ail, is, (lit NM. Ser'îge, j auriais <'e griandi
plaisir à partager nia bourse avec vous, si.j>' il'a-
vais été volé.

-V\ous lne l'avez p oiniit té, mîon sieuîr Serge
r'épondit vivenient Cornélia.

-Pas même <l'un deiimi rou bl' ajoulit a < ésa r.
Et il appiorta la ceituur'e, damî hiîl > se t.rou-

vait tout ce qlui r'estait dl'arge'nt, à M. Serige,
Alors, nies amlis, vous voiidî'îz Ibin aýci 'ptir.

-Noni, p'oint, mîonsieur'~î'i répoit ii .
CascabI>il. Pour nîous tiruer <lîîîbraii n'e'nu
tends nîullemenîit q1 ue vomis r'isquiiez il> V ous y
quettre...

- Vous refusez de partager avii ?o

-\i!ces fraîi'ais ildit INI. Se'î'it liii tî'îî'
ilatt la min.

- Viv<e la ltussie !s'éi'ria 1'j ivunie Sa>nd Ire'.
- Et viv e la l'ramîcî' 1 '' réponit il Se i rge'.
(Cttît la pre'imièire' fois, salis uloitiî' 41 10î i.'

doutble' ci 'ilig't sur' cîs lointainîs te'rri
toir<'s di't'Vîéii 1 î

Cornélia. f,>' tiiédî'(cini vîus a riî(iiîîfil'il
calînts et titi repos, et, lis iitalailis 'lîivv'îîto(it
jours ob éi r à l>'eur ui<''in

- Et j.i r u léîa, iIw ',cîil é1 îîî

(lit NI. Svrg'. lPouritant, J'ai enicore' it iii'se.tiiiî
à vous hioser, ou pluitôt uneîî demuiandeî àâ voius f:î r'-.

-A vos or'dr'es, iioiiii'ir Serge'.
-- E't iiièîioe, <'est uii se'rvice tîiiîî' ftl t,'iîils il>'

Vous...
-ilm serîv ici
lI'Uisiîiii' vous vous rendez', lui (11ril i Il Itli

rinîg, vole iz-vouîs iii' peru'iv'trî' d.. ves accoiil
gt''jusqule là
-Nous :iiciipgmr l

-Oui ! ce voyaîge'cu 14 r mon i> '< ra t îoîi
(le l'Al;Ek-it danis l'oôuî'st.

- Et noîus vous lé u'n.A vec b ien id'u plai;
si', mîonsie'ur Serge !s'(erit M. ( ¾scabl,.

- A une condilit ion , îj ou ta,('nlia
-Et laqueîille?'
-C'"est qi voîus fin'e. tout. ci' qîu'il fi ilr ipoi u iir

guérir'... sans t'itpliqîier
-A uni, condlition atussi, c'i'si qui-, pisqk' 1ue je
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vous accompagne, j contribuerai aux dépenses
du voyage ?

-Ce sera comme il vous plaira, monsieur
Serge ! " répondit M. Cascabol.

Les choses furent ainsi ràglées a la satisfaction
des parties. lais le chef de la famille ne crut
point devoir renoncer à son projet de donner
quelques représentations sur la grande place de
Sit ka-ce qui devait lui rapporter à la fois gloire
et profit. Toute la province était en fête à propos
dle l'annextioni, et la Bel/e- /loulotte n'aurait pu ar-
river plus à propos pour les réjouissances pu-
bliques.

Il va sans dire lue M. Cascabel était allé faire
sa déclaration relativement à l'attentat commis
contre NI Serge, et que (les ordres furent donnés
de poursuivre plus vivement la bande Karnof sur
la frontière alaskienne.

Le 17 juin, M. Serge put sortir pour la pre-
iniéro fois. Il allait beaucoup mieux, et sa bles.
sure était fermée, gracee aux soins du docteur
1larry.

11 lit alors connaissance avec les autres artistes
de la troupe, les deux chiens, qui vinrent se frot-
ter doucement à ses jambes, Jako, qui le salua
d'un " Ça va bien, monsieur Serge?" que lui
avait appris Saire, puis John Bull, dont il vou-
lut bien agréer les meilleures grimaces. Il n'est
pas jusqu'aux deux vieux chevaux, Gladiator et
Vermout, qui ne hennirent joyeusement, quand il
les gratilia d'un morceau de sucre. Désormais, M.
Serge était de la famille, aussi bien que la jeune
Kayette. 11 avait déjà remarqué le caractère sé.
rieux, l'esprit appliqué, les tendances au-dessus
do sa condition, qui dist;inguient le fils aîné.
Sandre et Napoléone le "barmnaient par leur grâce
et leur vivacité. Clou l'amusait par sa bonne et
honnête bêtise. Quant à Ml. et à Mi- Cascabel, il
n'en était plus à apprécier leurs vertus domesti-
qlues. C'étaienit déqcidéinent des gens de cour aux-
quels il avait aflfire.

On s'occupait activement des préparatifs du
prochain départ. Il s'agissait de ne rien négliger
pour assurer le succès de ce voyage sur un par-
cours de cinq cents lieues depuis Sitka jusqu'au
détroit de liebîring. Ce pays, presque inconnu,
n'olfra it pas de grands dangers, il est vrai, iii de
la part des fauves ni de la part les Indiens no-
maades ou sédantaires, et il serait loisible de faire
halto aux dillérentes facteries, occupées par les
employés des compagnies de fourrures. L'impor-
tant, c'était de pourvoir aux besoins quotidiens
de la vie à travers une contrée dont les ressources,
en dehors de la chasse, devaient être à peu près
nulles.

Il va de soi qne la famille eut à discuter ces
questions avec Ml. Serge.

" En premier lieu, (lit M. Cascabel, il faut te.
nir compte de cette circonstance que imous n'au-
rons point à voyager pendant la mauvaise saison.

-Cela est henreux, répondit M. Serge, car ils
sent cruels, les hivers le l'Alaska sur la limite
du Cercle polaire !

- Et puis, nous n'irons pas en aveugles, ajouta
Jean. l. Serge doit être un savant géographe...

-Oh ! répondit NI. Serge, un géographe, au
milieu les pays qu'il ne connaît pas est très emi-
Iarrassé pour trouver sa route. Mais, avec ses
cartes, mon ami Jean s'en est bien tiré jusqu'ici,
et, à nous deux, jespère (lue nous ferons de bonne
besogne. D'ailleurs, j'ai une idée dont je vous en-
tretiendrai plus tard."

)u moment que MI. Serge avait une idée, elle
ne pouvait être qu'excellente, et on lui laissa tout
le temitps de la mûrir pour la mettre à exécution.

L'argent ne manquant point, NI. Cascabel re-
nouvela ses provisious en farine, graisse, riz, tabac,
et surtout en the dont on fait une consoinmatioi
excassive dans la province aliviionne. Il se pro-
cura vin outre ds jambons, du corn-beef, des bis-
cuits, et une certaine quantité <le conserves le
ptarmnigai au dépût de la Compagnie russe-amé-
ricaiie. L'eau ne ferait pas défaut en route avec
les a ili unts <l du Youkon ; iais elle n'en serait que
meilleure si elh était aditionnée d'un peu <le sucre
et <le cognac ou plutôt <le " vo(ka," sorte d'eau-
de vie très appréciée des tusws. Aussi acheta-t-
on sucre et vodka autant qu'il en fallait. Quant
au combustible, bien que les forêts dussent les
fournir, la /Pll/'-R/iilo/te emporta une tonne d'ex-

collent charbon de Vancouver, rien qu'une tonne, la veille <lu départ, M. Serge, la tenant par la
car il ne fallait pas la surcharger outre mesure. main, l'amena devhnt la famille au complet.

Entre temip., le deuxième compartiment avait " Mes amis, dit-il, je n'avais pas de fille, eh
été aménagé pour recevoir un cadre suppléieni- bien, I'on ai une à présent, une fille adoptive.
taire, dont M. Serge voulut se contenter, et qui C'est kayette qui veut bien nie considérer comme
fut garni d'une bonne literie. On lit également . son père, et je vous demande place pour elle dans
emplette <le couvertures et de ces fourrures de la Belle-Roulote !"
lièvre, si en usage chez les Indiens pendant l'hi- Quels cris dejoin répondirent à M. Serge, et
ver. De plus, pour le cas où il serait nécessaire. 'quelles caresses furent prodiguées à la .Petite
d'acheter quelques objets en route, M. Serge se caille Aussi, I. Gaseabel îe put il s'empêcher
munit de ces verroteries, cotonnades, couteaux et 'de lire à son hôte, non sans quelque émotion
ciseaux à bon marché, qui forment la monnaie "Quel brave homme vous êtes
courante entre trafiquants et indigènes. -Et pourquoi, mon ami ? répondit NI. Serge.

Comme il était permis de compter sur la chasse, Auriez-vous oublié ce que 1ýayette a fait pour
pun:3que le gros gibier, daims et rennes, le petit.- moi? N'est-il pas naturel qu'elle devienne mon
gibier, lièvres, coqs de bruyère, oies et perdrix. enfant, puisque je lui dois la vie
abondent sur le territoire, poudre et plomb furent -Eh bien ! partageons! s'éoria Ml Cascabel.
acquis en quantité convenable. M. Serge put uisque vous êtes son père, monsieur Serge, moi
même se procurer deux fusils et une carabine, quije serai son oncle
comléQtèrent l'arsenal de la Belle-Rorelone. tH
était bon tireur et se ferait un plaisir de chassers c XII
en compagnie de son ami Jean.Emn

Ne pas oublier, d'ailleurs, que la bande l Aarnof DE SiKA AU aoyt aON toN
courait peut-être le pays aux environs me Sitka,
qu'il fallait se garder contre une agression de cesd, Le 2 juin, dès l'aube, i le char Cascabel leva
malfaiteurs, et, à l'occasion, les recevoir comme -l'ancre," suiant l'une des expressions métapbo-
ils le méritaient. risques, faniliêres à son commandant. Reste à sa-

"lOr, lit observer M. Cascabel, aux demandes', voir, pour comîpléter cette niétapliore par lat
que pourraient nous faire ces gens indiscrets, je sphrase imanlgée de l'i"nortel Prudhomme, s'il n'al-
ne connais pas de meilleure réponse qu'une balle. lait pas naviguer sur un volcan. Cela n'était point
en pleine poitrine. ~,iniposiil,-ttu figutré, d'abord, parce que les dif-

-A moins que ce ne soit dans la tête cfit su-s 4 iultés de la route seraient grandes,-au phy-
Nicieusement observer Clou-de-Girofle. sique, ensuite, parce que les volcans, éteints ou
Bref, grce au commerce que la caitale de l'A- non, ne manquent point soi' la côte septeSitrit-

laska entretenait avec les divees villes de la nale <le la uer de
Colombie et les ports du Pacifique, M. Serge et La ]Ile-Rouloue quitta donc la capitale alas-
ses compagnons purent acquérir, sans sayer (les kiene au milieu (les jeillesouhiits <ebonvoyage,
prix trop exagérés, les objets nécessaires à un long 'qui accompagnèrent brmuyammnimt sont départ. C'é-
parcours en pays désert. taient ceux <les nopqbreux aun'n, <nt la famille

Ces arrangements ne se ternminèrent que dans' ava~it r-ecueilli les bravos et aussi les roubles lien-
l'avant-dernière senmaine de Juin, et le dépmart f ut dant les quelques jours passés aux portes de Sitîcça.

éAinitivement fixé au 26. Dès qu'il ne fallait pa Le mot - portes " est plusjuste qu'il ne semble.
songer à traverser le détroit de Belrin avait En effet, la ville est entourée 'une palissade,
qu'il fût entièrement pris par les glaces, on avait fortement établie, ne livrant passage que par de
largement le temps de s'y rendre. Néannmois, il l rares ouverture, et qu'il ne setait pas aisé de fran-
convenait compter avec les retards possibles, ës'' 'chir sans periyiseion.
obstacles imprévus, et omieux valait arriver trop C'est que les autorités russes ont uln se préniu-
tôt que trop tard. A Port-Clarence, qui est situé '. îir contre l'afluence 'des Indiens Kaluches (lui
sur le littoral mênme du détroit, on se reposerait 'viennent s'installer le plus ordinairement entre
eî attendant le moment favorable de su tranls-(-les rivières Stkin e etcilcot, aux alentours do
porter sur la côte asiatique. Ilat Nouvelle Arkliange:. L-esmsdesn

Et, pendant ce temps, que faisait lat jeune [n. leurs hottes qui sontîe construction fort rudi-
dienno? Rien que de très simple, Elle aidait très mentaire. Une plorte basse donne accès dans une
intelligemment Mme CaEcabel <dans les diléients chambre circulaire, quelquefoi e divisée en deux
préparatifs du voyage. Cette excellente femme coipartinaietr, uniquen t éclairé par u trot iné-
s'était prise pour elle d'une amitié de mère ; elle nagé à la partie supérieure, et qlui permet à la f o-
l'ainait autant qu'elle aimait Napoléone, s'atta- miée lu foyer de s'échapper au dehors. L'enseible
chant chaque jour davantage àsa nouvelle enfant, de ces huttes forme come un faubourg de Sita,
Chacun, à part soi, éprouvait une affection pro- un faubourg 'xt'ra ni ros. Apr-ès le coucher du
fonde pour Iayette, et, sans doute, la pauvre fille soleil, aucun Indien n'a e droit de leneurer dans
jouissait d'un bonheur qu'elle n'avaitjamais connu la ville. éfense usti fiée, que nécessitent les re-
au mnilieu des tribus nomades, sous la tante <les lations souvent inquiétantes ui existent entre
Indiens. On verrait donc arriver avec ,rande les Peaux-Rouges et les Visages-Pâles.
tristesse le momtent où Kayette se séparerait de En dehors de Sitka, la Belle.Ilouloite dut d'a-
la famille. Mais, à présent seule au mnonde, ne <le- bord traverser une série d'étroites passes, au
vait-elle pa rester à Sitka, puisqu'elle y était ve- moyen <le bacs disposés lour cet usage, afin de
nue afin d'entrer en service et <le gagner sa vie gagner le fond <'un golfe sinueux, terminé en
en qualité de servante, probablement dans des pointe, appelé Lyan-canal.
conditions misérables. A partir de là, on était en terre ferme.

l'Et pourtant, disait quelquefois M. Cascabel, Le plan <lu voyage, ou plutôt l'itinéraire, avait
si cette gentille Kayette,-je demande à l'appe- été soigneusemenit étudié par ÏM. Serge et Jean
der ma petite caille,-î ma petite caille avait du sur les cartes à granee échelle qu'il avait été fa.
goût pour la danse, peut-être conviendrait-il de cile de se procurer au nardens-Clue. payette,
<le lui proposer? Hein! quelle charmante dan- connaissant bien le pays, avait été appelée à do-
seuse elle ferait Et aussi quelle gracieuse ner son avis <an cette circonstance. Sa vive in-
écuyère, si elle était disposée à débuter dans un telligence lui avait permis de comprendre les in-
cirque ! Je suis sûr qu'elle aonterait à cheval en dications de la carte ise sous ses yeux. Elle s'ex-
vrai centaure Aprimait dPCns un langage moitié Indien, moitié

Très sérieusement, M. Cascabel croyait que les russe, et ses otaservations furent très utiles pour
centaures étaient d'excellents cavaliers, et il n'au- ls discussion. Il s'agissait de prendre sinon le plus
rait pas fallu le contrarier à ce sujet. cort, du A.ins le plus facile, pour atteindre

Et voyant que Jean hochait la tête, lorsque Poît-Clarence, situé sur n- rive est du détroit. il
son père quarlait ainsi, M. Serge conlprenait bien fut ainsi convenu que la tIrllp-èsodoUe rejoindrait
que ce garçon, sérieux et réservé, était loin de directement h! grandl fleuve Youkon à la hauteur,
partager les idées paternelles en ce qui concer- du fort qui a pris le nom de cet important cours
nait l'acobatie et autres exercices dls troupes fo- <'eau. C'était à peu près à mi-route de l'itinéraire,
raines. soit à deux cent cinatuante lieues de Sita. On

On s'inquiétait beaucoup de Kayette, de ce éviterait ainsi les 'aifliculttt qu'aurait offertes un
qu'elle deviendrait, de l'existence qui l'attendait à chemineent le long de la frange littorale, où la
Sitdca, et cela ne laissait pas d'attrister, lorsque, côte est en artie contagneuse. Au contraire, lt
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vallée du Youcon s'élargit entre les chaînes coin-
pliquées de l'ouest et les montagnes Rochenuses,
qui séparent I'Alaslka de lit vallée du iIcesc
et du territoire de lat Nouvelle. Bretagne.

Il suit de là que, quelques jours aprè's sont dé-
part, la famille Cascabel avait vu disparaître vers
le sud ouest ces profils accidentés de la côte, (lue
dominent à une grande hauteur le mont leiirsvea-
ther et le mont Elias.

Du reste, la distribution des heures de marche
et de halte, réglée avec soin, était rigoureusement
observée. Il n'y avait pas lieu de se presser pour
gagner le détroit de Behîring, et mîieux valait al-
ler pîano pour aller s-eue. L'important était de
ménager les deux chevaux, (lui ne( pourraient être
remplacés flue par un attelage je rennes, si l'on
venait à les perd re-évantualîté qu'il convenait
d'éviter à tout prix. Aussi, chaque matin, départ
vers six heures, halte (le midi à deux heures, et
reprise do marche jusqu'à six heures du soir;- puis
repos pendant lat nuit entière. Cela donnait une
moyenne de cinq à six lieues par jour.

Au surplus, s'il avait fallu voyager lat nuit, rien
n'eût été plus facile, car, suivant lat remarque (le
1). Casscabel, le soleil de l'Alaskca n'abusait pas
de son lit.

IlA peine est-il couché qu'il se lève ! disait-il.
Vin 'gt-trois heures d'éclairage, et on ne le paie
pas plus cher pour- cela "

En effet, à cette époque, c'est-à-dire aux envi-
rons du solstice (l'été, et par cette haute latitude,
le soleil disparaissait à onze heures dix-sept mi-
nutes du soir, et reparaissait à onze heures qua-
rante-neuf--soit trente-deux minutes d'éclipse
sous l'horizon. Et mêéme, le crépuscule, qui se pro-
longeait après lui, méagei sans interruption
sa clarté à celle de l'aube nouvelle.

Quant à la température, elle était chaude et
par-fois étouffante. En ces conditions, il eût été
plus qu'inmprudent (le ne pas faire halte pendant
les heures brûlantes de la. mýéridienne. Gens et
Ijêtes souffIraient très sensiblement (le ces chaleurs
excessives. Qui pour-rait croire qlue, sur lat limîite
du Cercle polaire, le thermomètre marque parfois
trente degrés centigrades au-dessus <le zéro ?1 Rien
de plus vrai poutant.

N'ýéainmioins, si le voyage(, s'accomplissait sûreý-
nment et sans grandes dillicultés, Coritélia, très
éprouvée par ces insupportalbles chaleurs, se plai-
gnait, et avec q~uelque raison.

IVous regretterez bientôt ce, (lui vous parait
si pténible it supporter !luii dlit unt jour M. Serge.

-Une pareille chaleur ? jamais s'écria-t-elle.
-En effet, mère, ijouta Jeatn, tu souffi-iras 1.)iot

autrenment du froid, aut delà dtu détroit do0 lIle-
ring, quand nous traverserons les steppes do la
sibè-ie!

-D'accord, monsietu- Serge, répondit M. Cas-
cabel. Mais, si Oit lie peuit se <léfendi-e contre lat
chaleur, <lit moins, le feu aidant, il est possible
<le comblattre le froid.

-Oui, certes, mon amii, répliqua M. Serge, et
c'est bien ce que vous aur-ez à faire <lans quelques
mnois, car le froid sera teî-riln, ne l'ouliez pas!

Cependant, à lat (ato(t <u 31 juillet, après av-oir
circulé à traver-s les Il canotîs," étroites gorges ca-
h(ricieusenieiit déc.oupe's -au milieu <les collines de
moyenne altitudP, lat Be1/e-lelellIe ne vit s'allon-
ger levant elle qlie (le longues plaines entre les
foi éts clairsemtées (le ce territoire.

Ce jotr.là, elle <lut côtoyer un petit lac, le lac
l.)ease, d'où s'échappait le rie Lewvis, un des prin-
cipaux tributair-es du b(as Youkon.

Kayette, l'ayant reconnu, dit:
Oui, c'est bien lR le Cargout, (lui vat se jeter

dans notre grand fleuve
lut elle avait appris à Jean qu'en langage alas-

kcien, ce mot, Il cargout " signifie précisément
petite rivièr-e."
Pendant ce cheminement sans obstacles ni fal-

tiguesq, est ce que les artistes <de lat troupe Cascahel
négligeaient de répéter- leurs exercices, d'entrete-
nir lat force <le leurs muscles, la souplesse de leur's
membres, l'adr-esse <le leurs mains ? Nont certes,
et, à moins que lat chaleur ne le pernmit pas, chaque
campemient se transformait le soir en une arène,
qui avait pour uniques spectateurs M. Serge et
IKayette. Tous (toux adnmiraient alors les prouesses

<le cette vaiflante fainille,-la jeune Indienne,
non sans quelque étonnement, NI. Serge, avec
iîienveil lance.

Tour à tour, M. et Mille Cascabel soulevaient
des poids à bras; tendus et.jonglaient avec des hl
tères ; Sandlre se retrempait dans les dislocations
et contorstons dlent il avait lat spécialité ; Napo-
léone se hasardait sur la cordle tendue entre dleux
chevalets et dléployait se4 grâices <le danseuses,
ftndis que Clou paradait <levaiit uit public imia-
ginaire.

Certes, Jean eût préféré nie pas quitter ses
livres, s'instrui-e en causint avec MI - crge, lins-
truire Kayette, qui, graàce à lui, faisait <le tr-ès ra.
1,ides progrès dans fat langue fran';îlset ; mais son
père exigeait qu'il ne pe-rdit rien d1A sa, renar-
quable adresse d'éýquilibristle, et, par- obéissance,
il faisait voltiger ses verrres, ses amicaux, ses
boules, ses cotîteiux, ses lîa^totnnts,-en pençant
à toute autt-e chose, le pauvrc g<rt:(tm!

'a-illeurs-ce qui lui avait catusé une sérieuse
satisfaction-c'est qtue MN. Cascamel avait dû ro-
noticer à faire (lo K ayette une artistu foraine.
D)epuis que Iajeumie fille avait été adoptée par
MNI. serge, un hommie riche, uit savant, apparte.
tnant aiti meill'umr mntde, sont av-enir était assuré
et dans les plus hionoratbles conditions. Oui !cela
lui faisait laisir, à ce birave Je atn, buien que,
<'autre part, il érut réel chagirint etn so1-
geant (lue Kavette les quitterait, une fois arrivés
au dlétroit (le lîeliring. Et oit n'aurait pas ou ce
regr-et, si elle eût fait par-tie de lat troupoe n quit-
lite, de buallerino

MNais -Jean ressenttait pour elle une trop vive
atuitié, pour nie pas se ré.jouir eit songeanit qu'elle
avait été ttdoptee par MN. Serge. Est-ce que lui-
miême n'éprouvait pas un ardlent désir de chanîger
sa situation ?Obéissant à ses instincts pluis rele-
véês, il ne se sentait pas propre à cette existence
de saltimbanque. Et, q1ue (Io fois, sur les îulace-i
publiques, il avait eu fiente 'leq bravos que lui
valait sa mer'uveilleuse tadresse

(A suivre.)
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Compagnie <les Vinis dIe Bordeaux garantis purs,
et vendus à S300O et - 1.00 lat caisse de 12 g-rosses
bouteilles. 30 rte 110pital. Téléphone 139-1.

PAEC ROYAL
OUVERT -- TOUS -LES-- SOIRS --DE -LA- SEMAINE

- ET l'P -

DIMANCHE APRÈS-MIDI

NOUVELLES ATTRACTIONS
<2liugeuiui. tpro-ugrammuue chu,e utiuiaoii.

- tc 10 bxlt

Les charsl électriques des rutes St-1)eitis et Amlierst
se reutuetà la po(rte <lu lParc.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de tous le8 jour-
naux français de Montré'al

Tous les homtmes d'affaires reçoivent
LA 1'Rl'SSE.

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par totut le mnonde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRE881E."

LA PRESSE est le véritoble inerrué-
diaire entre le patron et l'employé.

Désirez vous une servante ?
Annoncez dbans LA PRESSE

Les servantes ent recherche d'enmploi
lisent toutes LA P>RESSE.

Désirez-vous retrouver un article perduî?
Annoncez dans LA P'RESSE.

Tout le monde reçoit LA P'RESSE.
Désirez-vous un emploi quelconq~ue?

Annoncez dans LA P'RESSE.
Journal possédant la plus forte circuilation, o10

tous les journaux friLegais du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine
finissant le 1,1Jifl- 1894

71 et 7la Bue St-lacques, Yantreal.

POUR ILIE BON ÏM0'IItu

ile'tlurnu'i>rbi,.N vous travaillez. jour et nuit
ilIultffl(u' kyteuiqv. -Il le faut ,la I uuuleaui in'a fait dlonner tin c-autioun-

nenmu-ut, de trenute doIlars die n4t pas la b att re.

'lJ«'Irnte I'atrick.-ce n'est pas tune raison pour vous faire mourir att
travail. - , , -i. .

Mladante Haqî-Ifaut< 1nie jelsaules trente dollars

de se procurer (le jo(lis

Boffans à Bon mfarché!
Nous annonçons à tous nos lecteturs (lue

nous venons (le recevo>ir un nombîlre coxtsielé-

ralle %le trois jolis romans, que nuts von.
<Irons 1pour lat modiqh<ue somme <lu

25 contins chacun

L'ENFANT PERDU ET RETROUVE;

LE MANOIR DE VILLERAI;
-ET-

ARMAND DURANO OU

LA PROMESSE ACCOMPLIE.
P'our touts l'os lecteurs qui nous en ferons

la dlemande, notus lotir exil(é(lir((lis celui dos
volumies qut'ils nette auront dlemandlé, franc
(le par-i, moyennant 25 contins.

Ce sont troiîs jotlis rommiamîq fit tous, jongleCs

ou vieux, 1ietivent lire, et tous y I(refl<lr(unt
grand intérêt.

Adress.ez toulei vo.4 corntntnde.q chez

POIRIERi BESSETTE & Cie,
516 muvm<t CiLA(Ià MONT<éAJ..



LE SAMEDI

ILE OIG-ASEu

Est sans Exception le Meilleur cigare a 10e. clu canada

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

îîî.îi 12 9

50 ANS EN USAGE I

**,' Poula

~~y~UE~COAp 0~CIERISON

CERTAINE

iýl*tctiolis lei-
b~ M~G1.~'~ lieuses,

' Torpeuîr (tu
v'oie,

MIau x fle tête, li idligusti oii, tunIis

111e ts, et de Colis les N Maaises causés

Ni :letalvais Fonîctionnemenî~ît (le

M. K~. I ANSl'EA U, Pr'opiriétaire

TFrottoirs, planchers (le vaves et d'écuries.
dou c-nisr, le bîuîsine, c'entroe0S de

et Plienc.,liolrs imitation

Bureaux. Chambre 217 N. York Life

Coin des rues des Allemands et vitre

A. E. e Lorimio, L.L.B e.HGSe L.L. B.

DE LORIMIER & CODIN
-AV-OCATIS

TlOUT NUAGE A SON RAYON

fi sîî'îteîî-.lit.:equ'il y cil a d'autres au fond9

<'oïl lie.- einîîîîe, luia î,ure et tous les enîfants sont là.
snir le uer. - ll.u; possible 1 .Je n'ai jalinais vut mallheur pire que celui-ci.

Gaieheu -Oui, il aurait pu être piro j'aurais jîu mie noyer nioi-irne.

Mnlîîtréal, 14) juillet 1114.
V. A .11i, journîal quion aime às lire le

flameili ainîsi (eue tous les mitres jours, pour
lus achal~ts à bonîî miarché li grand îmîagaîsiîî,
dans le b>>oc k (lut lýI krîî< , poirtant le I<iRme
nuomîbre quîe l'aînnée I.l 511

Vu sy 1< ou ere des

CHAuâPEAUXJ:
En paille d'Italie, en Menala,

iessi q1ue tout espice <le Cltapeauix pouhr les
granîdes chaleurs i-i. pour "<i'aîger.

fnp r'llAPhZAIlY P~m 1ZflIT

J. W. BLANCHET
in-saî MAIý 1*U lr I N D.A)

iChacun les proclament
les M EILLEU RES et
les MOINS CHER.
AUCUNE MAUVAISE
ODEUR.

LE NOM SEUL EST
UN IJA.RANIIE 1

ALLUMETTES DEI
E. B. EDDY.

A VENDRE_

iVagàlfque Terrain
VACANT

Situé sur la rue st-Deriis
I his (it î Il Si. lis

Grandeur: 50 pieds de front par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

NO 516 RUE CRAIC
(ttslit du rtdit Foncier Fi'iîco-Cesnn- ~ >/11 ~1 lLI.~JL Nouveau méîtal pour palaisi; extra léger nouveau pro-Iuliuu. rkl St-Jaeequos, No 30, lîîîfcirsaux ateliers, i, inilpol.tîý dles céde pouir bîlanchir et ex rire lr es eziantg douleuîr

11.137.\C li \<\ î preoil lu> ii Ilai'iîis de l1atris, Lonîdres et des ;A. S. R. IIIOSiFAU, LDS
;il 7 taL li v. I .5 NO. TRUE 8e LAUlIENT INIONTItPL.

I 'ia 1u alititi dle

JOSEP BROSEAU FEUTRES, DURS ET MOUS
Marchband cie Scis cde Sciage let à1.îtie les couleurs, et île îlillércntesi A LA LIBRAIRIE

iil Iîiîi liaI 1ci . li li- liaîî
i 'su. î:iwî lu. 'u'îîî'lles voir. ~'~ ~I n r parPoirier, Bossette & Cie

BUREAUX ET CLS:1024 mUE STC'HEI EDWARD STUART No. 516 rue Craig, Montréal

H. POIRIER 1894 Rue Notre-Dame: LIVRES DE NOTES
Sellier et Marchand de Valises T.A U HAR agnifique Livre de Notes relié

1T. .DU HARM 1uni. ol frappée en or, 6 pouces pair :3j,
1587RUE TE-ATHEIHE GEN GÉNRALcontenant 1114 pages et un porte-crayon,

A tojous e liitelinsto-lienvoyé par la poste pour 12 cents.
P olil r i qIî l. l iii 1îîklý l.iL.lii. ilîn.î>e, I ,llaceîieîîts et sîr csi__________________

Coin de lae rue Ihitpe O'Mx NO 15 RUE SAINT-JACQUES Envoyé /ranco par la poste au prix
pdii. 'e leie îlu.ice . 113 1'EItoy UOýNrtIllAT., ci-desus marqué.

PUBILICATION HEBDOMADAIR

ýpvue Littéraire, Artistique et de Mode

1ontient les plus beaux romans
du jour, avec illustrations.

A13ONNEMENTs

UJn An, $2.50. Six Mois, $1,25
STRICTEMENT PAYABLE D'AVANCII,

VENTE au NUMERO. 5 Centins

En vente dans tous les dépôts de jour-
naux, tous les jeudis. Pour abonnenment et
annonces s'adresser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,
516 RUE' CRAIG, HMPREAL.


